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ÉTUDES CAMBODGIENNES 


Рақ G. CCEDËS 


ХХХУІ 
QUELQUES PRÉCISIONS SUR LA FIN DU FOU-NAN 


L'histoire du Cambodge proprement dit commence au vr siècle avec 
l'émancipation d'une principauté vassale de l'empire du Fou-nan que les histo- 
riens chinois nomment Tchen-la, et qui était située sur le Mékong, au nord 
des chûtes de Khôn, dans la région de Bassac. 

La dernière ambassade en Chine du roi du Fou-nan Rudravarman est datée 
de 539". Les Annales chinoises mentionnent encore des ambassades de ce pays 
durant les périodes шой-/0 (618-626) et tcheng-kouan (62 7-649)?, mais elles 
indiquent qu'entre temps un grand changement s'est produit. « Le roi (du 
Fou-nan) avait sa capitale à T'ó-mou. Brusquement la ville a été réduite par le 
Tchen-la, et il lui a fallu émigrer au sud, à la ville de Na-fou-na? n. Ce texte 
de la Nouvelle Histoire des T'ang peut étre complété par un autre qui se trouve 
dans l'Histoire des Souei et qui fournit la plus ancienne mention du Tchen-la 
ou Cambodge. 

« Le royaume de Tchen-la est au sud-ouest du Lin-yi. C'était originairement 
un royaume vassal du Fou-nan... Le nom de famille du roi était Tch'a-li 
(ksatriya), son nom personnel était 'Tche-to-sseu-na (Citrasena) ; ses ancêtres 
avaient progressivement accru la puissance du pays. Citrasena s'empara du 
Fou-nan et le soumit » 4. ' 

Cette première conquête du Fou-nan fut parachevée par Icinavarman I, fils 
de Citrasena-Mahendravarnan. La Nouvelle Histoire des T'ang dit en effet que 
« le roi Ksatriya lgàna, au début de la période tcheng-konan (627-649), soumit 
le Fou-nan et en posséda le territoire » 5. 

Cette indication est confirmée par une inscription inédite de Sambór-Prei 
Kük (K 440) qui, dans un éloge d'Iginavarman, le félicite d'avoir agrandi le 
territoire de ses parents. 





. P. Pertior, Le Fou-nan, BEFEO, lll, p. 271. 

. Thid., p. 274. 

„ Thid., p. 274. 

. Ibid., p. 272. 

« Ibid., p. 275. 
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Aucune inscription, aucun texte chinois n'a permis jusqu'à présent d'assi- 
gner de date précise aux règnes des deux premiers conquérants du Fou-nan, 
Bhavavarman I et son frère Citrasena-Mahendravarman, et tout ce qu'on peut 
dire, c'est qu'ils se placent entre 540, date la plus haute à laquelle les Annales 
chinoises permettent de placer l'émancipation du Tchen-la, et 616, date de la 
première ambassade envoyée en Chine par leur successeur Icinavarman !. 

On ne sait pas davantage en quoi consista le repli vers le sud des souverains 
du Fou-nan lors de la première poussée du Tchen-la. J'ai montré que T i-mon 
(dont la prononciation ancienne comportait une gutturale finale) est proba- 
blement la transcription d'un mot khmér : dmak, dalmak « chasseur г. Ce 
mot est l'équivalent du sanskrit vyadba qui a donné son nom à la ville de 
Руйаһариға, l'ancienne capitale du Fou-nan, que j'ai localisée dans la région de 
Bà Phnom, Mais le site de Na-fou-na reste mystérieux, bien que l'on ait 
essayé, sans grande raison, de le localiser du côté de la Cochinchine orientales. 

Or, il existe deux documents épigraphiques qui apportent d'utiles précisions 
sur la date des premiers conquérants du Fou-nan, et sur l'emplacement pro- 
bable de la cité où les rois de ce pays se repliérent à ce moment-là. 

Il ne s'agit pas d'inscriptions nouvellement découvertes. L'une а été publiée 
il y a 60 ans, à une époque oü l'existence du Fou-nan était à peine connue. 
L'autre, signalée il y a une trentaine d'années, n'avait pas encore été étudiée. 

C'est cette derniére qui permet de fixer l'époque du régne de Bhavavarman I. 
Elle provient d'un monument sans nom, voisin du groupe de Roban Romis, 
dans la province de Kómpoñ Thom, au nord des ruines de Sambór-Prei Kük 
qui correspondent, comme оп sait, à la ville d'lçanapura, capitale du roi Içi- 
navarman 1. 

Le texte, publié à la suite de certe étude, émane d'un certain Narasimha- 
gupta qui se donne comme roi vassal (samantanrpa) des trois premiers souve- 
rains du Cambodge : Bhavavarman I, Mahendravarma, Içānavarman I. Il nous 
apprend qu'une image de Visnu fut érigée sous le règne de Bhavavarman I en 
398. L'objet de l'inscription, qui n'est pas antérieure au règne d'lcánavarman, 
mentionné en qualité de roi régnant, est la constitution. subséquente d'un 
domaine en faveur du dieu. 

Cette date de 598 est antérieure de 6 ans à la plus ancienne date relevée 
jusqu'ici sur une inscription du Cambodge 5. Se plaçant sous le règne de Bha- 
vavarman 1, elle permet pour la première fois d'accrocher ce roi à un repére 
chronologique qui faisait défaut jusqu'ici. S'il régnait encore dans les dernières 
années du vi* siècle, il faut sans doute rajeunir quelque peu la premiére con- 





r. P. Рецлот, Le Fon-nan, p. 372 et BEFEO, IL p. 124. 
2. Inscriptions du Cambodge, I, p. 110, n. 5. 

3. BEFEO, XXVIII, p. 127. 

4. L. Fior, JA., 1927 (D, p. 186. 

5. Inser, de Phnom Bàvàn, K 13 (ISCC, V, P. 31). 


quéte du Fou-nan que l'on a coutume de placer entre 540 et 550, et prolonger 
au delà de 539 le régne de Rudravaman, dernier roi du Fou-nan. Le successeur 
de Bhavavarman 1, son frère cadet Citrasena-Mahendravarman, prend alors 
place dans les premières décades du vu“ siècle, et le début du règne d'Iganavar- 
man n'est peut-être pas sensiblement antérieur à 616, date de sa premiére 
ambassade en Chine. 

L'autre document est une inscription en sanskrit et en khmër qui se trouvait 
autrefois dans le Våt Prei Väl, pagode moderne des environs de Bà Phnom, 
c'est-à-dire dans la région de l'ancienne capitale du Fou-nan. La partie sans- 
krite en а été éditée par А. Barr en 1885, dans les [nscriptions sanskrites du 
Cambodge (N° X). Cette inscription qui est la plus ancienne inscription boud- 
dhique du Cambodge provient, |е le répète, des environs de l'ancienne capi- 
tale du Fou-nan (Vyádhapura = T'ó-mou), mais elle est postérieure d'un 
siècle à la conquéte, puisqu'elle date de 664, sous le règne de Jayavarman I. 

Elle a pour objet de promulguer un ordre du roi (аула) prescrivant de trans- 
mettre à un certain Cubhakirti la charge des fondations de ses deux grands- 
oncles, les bhiksu Ratnabhänu et Ratnasimha. Cet ordre, dit le texte, a été 
apporté en 664 par les sàdbu résidant dans la ville de Naravaranagara. Le texte 
khmér reproduit l'ordre du roi dont le sanskrit a donné les clauses essentielles : 
il s'agit d'accorder au neveu un droit exclusif (siddha) sur les biens offerts au 
temple par ses grands-oncles. 

La donnée importante de cet acte est le nom de la ville de Naravaranagara. 
Puisque c'est de cette localité qu'a été apporté l'ordre royal, il est évident que 
c'est là que résidait le souverain. Il s'agit donc de la capitale de Jayavarman I, 
qui était probablement à Aükor Bóréi, site archéologique extrémement impor- 
tant, des environs duquel proviennent plusieurs de ses inscriptions. 

Dans sa traduction, А. Bantu a rendu Naravaranagara par « la ville du pre- 
mier des hommes 9, ajoutant en note : « c'est-à-dire la capitale. Qu bien 
Naravaranagara serait-il le nom propre d'une ville ? » 

Le sens de maravara est bien « premier, meilleur des hommes », mais je 
doute que cette épithète puisse être prise ici dans le sens de « roi ». Dans 
l'Inde extérieure, le roi est beaucoup plus un dieu qu'un homme, méme le 
premier, et toute l'ingéniosité des poètes de Cour s'emploie à montrer que les 
actions les plus merveilleuses des dieux du panthéon ne sont rien à cóté de 
celles accomplies par le roi dont ils composent le panégyrique. 

A mon sens, Naravaranagara doit plutót signifier « ville des meilleurs des 
hommes », et être considéré, nom comme une épithète, mais comme le nom 
propre d'une cité. Cette cité, on vient de le voir, était bien la capitale, et 
ceci résulte non pas de son nom, mais du fait que c'est de là que lut apporté 
l'ordre royal. 

Si maintenant l'on considére non plus le sens, mais la forme du nom Nara- 
varanagara, on constate qu'il fournit du nom Na-fou-na, donné par les Chi- 
nois à la ville où se retirèrent les rois du Fou-nan après leur éviction de T'ó- 
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mou = Bà Phnom, une explication aussi plausible que Navanagara « ville 
neuve x, proposé par P. PeELLIoT '. Quant à la situation de Na-fou-na au sud 
de T'ô-mou, elle correspond bien à celle d'Añkor Bóréi par rapport à Bà 
Phnom. J'avais déjà envisagé cette identification dans mon Histoire ancienne des 
Etats bindouisés, ой j'ai écrit (p. 82) : 

« On pourrait songer à placer Na-fou-na à Aükor Bóréi, site archéologique 
fort riche en vestiges anciens, dont le nom et la topographie semblent indi- 
quer qu'il y eut là une capitale. La chose n'est pas impossible, mais si Aükor 
Bòréi devint le centre de ce qui restait du Fou-nan dans la seconde moitié du 
vis siècle, il est trés improbable qu'il l'ait encore été dans la première moitié 
du Уп“, âu moment où la Nouvelle Histoire des T'ang mentionne les dernières 
ambassades de l'empire moribond, car à cette époque on trouve déjà dans la 
région des inscriptions au nom du roi Ісапауаттап, deuxième successeur de 
Bhavavarman I. » 2 

En fait, ces scrupules sont exagérés, car si l'on se reporte aux sources chi- 
noises déjà citées, on constate d'une part que les dernières ambassades du Fou- 
пап datent des périodes шон-/0 (618-626) et tcheng-kouan (627-649), et d'autre 
part que la conquête finale du Fou-nan par [сапауагтап date du début de 
cette mème période 627-649. Il suffit que la dernière ambassade du Fou-nan 
ait eu lieu vers 630, et que la conquête d'Icanavarman ait suivi de trés près 
pour justifier la façon dont l'historien chinois a daté ces événements. Quant 
aux rares inscriptions d'lçanavarman trouvées dans la région d'Ankor Bóréi, 
aucune nest datée et ne peut, par conséquent, être considérée avec certitude 
comme antérieure au début de cette période 627-649, où, comme on vient de 
le voir, se placent les dernières ambassades du Fou-nan et la conquête d'Icana- 
varman. 

Rien donc ni dans les sources chinoises, ni dans l'épigraphie, n'empéche de 
considérer АйКог Bóréi comme la dernière capitale du Fou-nan, aprés sa pre- 
mière conquête partielle par le Cambodge, et de l'identifier avec le Na-fou-na 
des Chinois, le Naravaranagara de l'inscription de Jayavarman I. 

Au total, notre connaissance du début de l'histoire du Cambodge se trouve 
enrichie des faits suivants. 

Rhavavarman Ï régnant encore en 598, la conquète du Fou-nan par ce roi 
doit se placer dans la seconde moitié du vit siècle, plutôt que vers le milieu 
comme on le pensait jusqu'ici. Les règnes de ses successeurs se trouvent rajeu- 
nis d'autant. Àu moment de la première conquête de Bhavavarman Ï et de son 
frère Citrasena-Mahendravarman, les rois du Fou-nan abandonnèrent T'ü-mou 
= Vyädhapura = Bà Phnom pour Na-fou-na = Naravaranaeara = АйКог 
Bòrëi. Ils s'y maintinrent jusque vers 630-640, époque à laquelle on peut pla- 
cer la conquête finale d'lcanavarman I et la disparition du Fou-nan. Ісапатаг- 





t. BEFEO, Ш, p. 295. 
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man avait sa capitale dans la région de Kômpon Thom, à Sambór-Prei Как, 
mais son deuxième successeur Javavarnan I s'installa à Naravaranagara = 
Aükor Bóréi. La richesse de ce site archéologique, l'antiquité et la variété des 
vestiges qui en proviennent s'expliquent par le fait qu'il marque l'emplacement 
d'une cité, sans doute fort ancienne, qui fut successivement capitale du Fou- 
nan à son déclin et du Cambodge à son début. 


PiÉDROIT DU SANCTUAIRE AU SUD-OUEST DE Rosan ROMAS 
(K. 151) 


a Au sud-est (de Кораћ Romäs), écrit H. PARMENTIER ', est un groupe 
important dont deux édifices seulement peuvent étre sans crainte rapportés à 
l'art khmër primitif. » Le sanctuaire le plus méridional, coté F dans le Complé- 
ment à lInventaire?, et А dans l'Art kbmër primitif, porte sur le piédroit nord 
de la porte de son vestibule une inscription de 24 lignes, dont les 6 premières 
sont trés bien conservées, mais dont les autres ont beaucoup souffert. L'écri- 
ture, fort belle au début, va en s'altérant, et les derniéres lignes sont assez négli- 
gées. On peut cependant, sauf vers le milieu, tirer de cette inscription une 
lecture à peu près complète. 

Le texte sanskrit comprend 12 stances : 3 casantatilaka (1, Ш, VI), 3 upajáti 
(IV, V, VID, 4 gloka (IX, XII), et 2 arya (I, УШ). Il débute par une invo- 
cation à Visnu (T), et relate l'érection еп 520 ç. = 598 A. D., sous le règne 
de Bhavavarman T, d'une statue du dieu Kapilavasudeva î (VII-VIII), ainsi que 
la fondation d'une ou de deux villes sur un domaine situé au sud du temple et 
nommé Kapila (ІХ-Х). 

Il a pour auteur un nommé Narasimhagupta (VID), qui se donne comme un 
roi vassal (samantanrpa) des trois premiers rois du Cambodge : Bhavavarman 1, 
Mahendravarman et Tcànavarman (ПУЧУ). Par droit héréditaire, il était seigneur 
d'Indrapura, et obtint un autre fief que la ruine du texte empêche d'identifier 
avec certitude (V). 

C'est la première fois, à ma connaissance, qu'apparait en personne un des 
« grands vassaux » du Cambodge naissant. Ce fief d'Indrapura, que j'ai cru 
pouvoir localiser dans l'est, dans la région de l'actuel Thbóñ Khmüm, devait 
constituer une principauté d'une certaine importance : on le voit reparaitre à 
l'aurore de l'époque angkorienne, et servir de point de départ à Jayavarman II 
pour sa reconquéte du pays *. 





r. Art khmér primitif, p. 90. 

2. BEFEO, XIII, I, p. 32. 

3. Ce nom a été porté sous le regne de Jayavarman Ï par une image et un sanctuaire dans 
Koh Pisëi, prov. de Kómpon Spu' (Inser. іп Cambodge, П, р: 198). 

4. BEFEO, XXVIII, pp. 117-119. 


TEXTE. 


Ï (т) erikaustubhasthiravibhüsanacaruvaksà 
visnur jjayaty amarakrtyasamäpaniyah 
(2) yo nütanoditadivakaramandalàbha- 
cakrapraháracamitakhiladànavendrah | 
П (3) cribhavavarmmaá ksitipah 
Езопіпатас crimahendravarmmä ca 
(4) bhrátros tayor mmato yas 
"sámantanrpàgranir ekah || 
III (5) cricinavarmmanrpakalpamahiruhasya 
sarvvanyapárthivalataikasamácrayasya 
(6) asîd yaca ]-kusumavasitadihmukhasya 
vag caryyasatkrtavibhütiphalasya bhrtyah || 
IV (7) tadiyasamantanarecvarinàm 
agresaraç caurvyanayacrivà yah 
(8) nirvyajayapatsv api Lo. — 
niratabhaktyà krtavedinàn ca || 
V (ә) vañçakramenäpi o pat u 
ya»€ ргартауап indrapurecvaratvam 
(то) â „_ kad[v]isthapure * viràjyam 2 
anugrahäd indrasamasya bhartuh || 
VI (11) оосо krtajnabhasad 
vanigariramanasà satatam kriyabhih 
(12) yasyau ооо sya hitodayasya 
_ krtajüa vu o vv sait. || 
ҮП (13) khyâtas sa nàmnà narasiñhagupto 
gurvvâçritas cribhavavarmmaràjye 
(14) _ napratimäm murarer 
imam pratisthäpitavan v _ _ 
ҮШ (rs) çrikapilavasudevah 
khadvicaraçakavadhau sthito vam iha 
(16) [ro] hinyäm strilagne 2 
vaicikhasitähani trtive || 
IX (17) tasya daksinato musmin pradece santi sivadhau 
(18) saksetragramadasi yas tatac crikapilàvhayah || 


t. La lecture duisfha n'est pas süre, 

2. Le caractère vi est douteux, 

з. H v a, à la suite du caractère gne, un signe en forme de spirale, qui ne semble pas avoir 
de valeur. 





X (19) pràcvàm à khätanadyäh ргар- daksinasvàn tu sindhutah 


(20) aranyaksetramadhyàkhyad uttarasvàm pathah p thoh || 
ХІ (21) қайсу atmakhatad à ' tatikad agnidicy api 
(22) sindhos simäç ca nairrtyan tatàkad vayudiçy api || 
XII (23) t. _u * daksinatas sindhor vvandinàm uttare puram 
(24) uttaräc cottare sindhos so пуа - sapuram ! хуайһ | 
TRADUCTION. 


L La victoire est à Visnu dont la charmante poitrine a constamment pour 
parure la Fortune et (le joyau) Kaustubha, qui mène à bien les entreprises des 
Immortels, et qui détruit les rois des Dànavas d'un coup de son disque, bril- 
lant comme le disque du soleil fraichement levé. 

Il. Le roi Cri Bhavavarman et le roi Gri Mahendravarman (régnérent). 
Celui qui fut considéré comme le premier des rois vassaux 4, 

HI. fut serviteur du roi Cri Iginavarman, arbre des désirs, unique support 
de ces lianes que sont tous les autres rois, parfumant les points cardinaux des 
fleurs de sa gloire, ayant pour fruits la puissance de sa conduite vertueuse. 

IV. Par sa valeur, sa prudence et sa fortune, il fut le meilleur des rois vas- 
saux de cet (Icànavarman) ; par sa sincère et parfaite dévotion, méme dans le 
malheur... (il fut le meilleur) de ceux qui savent reconnaitre les bienfaits. 

V. Bien que, par l'ordre de succession dans sa famille..., il cüt obtenu la. 
la seigneurie d'Indrapura,... f le pouvoir dans la ville ennemie *, par faveur 
de son maître 7 semblable à Indra. 

VI. ...à cause de sa reconnaissance en pensée, en parole et en action, tou- 
jours, par ses actes, cet homme bienfaisant... reconnaissant... 

VII. Nommé Narasinhagupta, attaché à ses maitres * sous le régne de Gri 
Bhavavarman..., il fit ériger cette image de (Visnu) l'ennemi de Mura... 

ҮШ. Ce Cri Kapilavasudeva a été érigé ici à l'époque Çaka (marquée) par 
les (5) flèches, deux et l'espace (= о)9, (la lune étant) dans Rohini, la 
Vierge étant à l'horizon, le troisième jour de la quinzaine claire de Vaigakha. 

IX. Au sud de (ce temple), sur ce domaine qui porte à cause de cela, le пот, 





r. Les caractères de ce рада sont peu distincts. 

2. Peut-être tasu. : 

3. Le caractère qui suit муа est très indistinct ; се peut ètre P, m, у ou b, affecté ou non du 
signe de l'à long. Le caractère su est peut-être surmonté de l'anuscari. 

4. ll s'agit de Narasiñhagupta qui n'est nommé qu'à la stance VII. 

$. Compléter : il obtint, ou une expression de sens voisin. 

6. Traduction conjecturale : la lecture du texte n'est pas süre. 

7. C'est-à-dire du roi lcinavarman. 

8. Qu à ses parents. 

9. $20 ç. = 598 A. D. 


15-1 


de Си Kapila, et qui est délimité, il y а des esclaves avec des champs et des 
villages, 

X. à l'est, jusqu'au canal ', au sud-est jusqu'au fleuve, au nord jusqu'au 
grand chemin nommé « milieu de la région forestière ». 

Xl. Les limites sont, au nord-est son propre bassin ?, au sud-est un bassin, 
au sud-ouest le fleuve, au nord-ouest un bassin. 

XII. Dans ces limites ^, au sud du fleuve et au nord des... + il a fondé une 
ville, et au nord du fleuve, au nord, une autre ville f... 


XXXVII 


LE SITE DE JANAPADA 
D'APRÈS UNE INSCRIPTION DE РКАЅАТ KHNA 


Les inscriptions de Pràsàt Khnà, décrites par H. PARMENTIER dans son Art 
khmèr classique, ont déjà été publiées par mes soins? à l'exception de celle 
qui est gravée sur le piédroit nord de la porte sud du gopura І est (K 356). 
Elle fait face à celle d'Udayädityavarman 1, mais en est indépendante et lui est 
antérieure de 21 ans. 

Ce texte khmèr de 26 lignes en gros caractères bien conservés a été analysé 
de façon assez exacte par AYMONIER 5. C'est une ordonnance royale de 902 ç. 
(980 A. D.) émanant d'un souverain qui n'est pas nommé, mais qui ne peut 
être, vu la date, que Jayavarman V, et prescrivant d'inscrire les redevances 
des cellules de Janapada et de Trivikramapada (11. 1-6). Ces redevances, dont 
la liste est donnée (15-16), étaient destinées à trois divinités dont les sanctuaires 
doivent correspondre à trois des édifices du groupe central de Prasat Khnà : 
le dieu Sakabrähmana, le dieu de la royauté ou dieu-roi, et le vieux dieu*, 


. Littéralement rivière creusée. ПІ s'agit d'un prék, comme on dit en n cmbodgien moderne. 

2. C'est-à-dire le bassin du fondateur. 

3. Traduction conjecturale, le texte est incomplet. 

4. La lecture соломі parait certaine, mais je n'en tire aucun sens satisfaisant. 

ӯ. La traduction de cette stance, que ses lacunes et son style embarrassé rendent très difficile, 
est donnée sous toutes réserves, 

6. Pp. 210-211. 

7. BEFEO, XI, p. 400 (K. 356 sud) et 405 (К. 355); — Inscr. du Cambodge, I, р. 195 
(K. 660) et 197 (K. 661). 

8. Cambodge, II, р. 222. 

9. Khmér kamrate añ fa "cas doit correspondre à skt. Frddleççara, nom porté par divers 
sanctuaires dont l'un est mentionné dans une inscription du Präh Vihär (K. 380 ouest, l. 4.). 
Des inscriptions préangkoriennes mentionnent un trab kamrateñ añ ta “eas (Газе, dn. Cambodge, 
Il, pp. 115, 135). 


dont les biens étaient administrés par les élèves de la lignée du purohita de 
Janapada (7-13). Le texte précise les attributions et les tours de service du per- 
sonnel (17-22) et se termine par une imprécation. 

Le principal intérêt de ce document réside dans les mentions simultanées 
du dieu-roi (1. 9) ес du pays de Janapada (5, 12, 13). On sait que c'est de 
Janapada que vint le bráhmane Hiranyadâma appelé par Jayavarman II pour 
instituer sur le mont Mahendra le culte du dieu-roi". Janapada peut n'ètre 
qu'un simple substantif signifiant « pays d'origine » *, le bráhmane serait venu, 
soit de son pays, soit, mais moins vraisemblablement, du pays du roi qui l'in- 
vitait. Mais Janapada peut être aussi un toponyme, et la présente inscription 
en donne la preuve. Оп peut donc se demander si ce purohita de Janapada, 
faisant figure de chef d'école, n'est pas précisément Hiranyadima qui serait 
venu d'un ermitage situé à Prasat Khnà ou dans les environs immédiats. 

Aucun des édifices de ce groupe ne semble, il est vrai, antérieur au milieu du 
хе siècles, mais l'ermitage en question pouvait être doté de constructions en 
matériaux légers qui n'ont pas laissé de traces. Il faut, d'ailleurs, tenir compte de 
l'existence, dans l'enceinte de Prasat Khnà, d'une annexe d'art préangkorien *, 
sans parler du Pràsàt Kómpo'à ou Kómpho ñ, à 4 kilom. au sud, qui a livré 
une inscription du vus siècle f. De toute facon, le site est d'occupation ancienne, 
antérieure au régne de Jayavarman II. Divers indices donnent quelque consis- 
tance à l'hypothèse formulée. 

D'abord la mention du kamraten ай ta ràjya (1. 9) parmi les dieux auxquels 
les étudiants de Janapada fournissaient des redevances. La présence du dieu- 
roi, ou plutót d'une réplique de cette image, insolite dans rout autre temple, 
est assez explicable dans la localité d'oü était originaire le fondateur méme de 
son culte. 

Ensuite, le nom de Hiranyaruci dans l'inscription sanskrite du piédroit fai- 
sant face à celui-ci ^. Hiranyaruci est un des membres de la famille des offi- 
ciants du dieu-roi, connu aussi sous le nom de Stet añ Vnam Kansi, qui fut 
acäryapradhäna vers la fin du règne de Yaçovarman *. C'était le frère de Vàma- 
çira, fondateur du Mont Central de Yaçodhapura (Phnom Ба һей). Mais 
comme c'était son frère cadet, il peut fort bien avoir été vivant sous Räjen- 
dravarman et avoir fondé le pustakäçrama ou < bibliothèque » qui porte son 
inscription. On aurait ainsi un lien entre Pràsàt Khnà et la famille sacerdo- 
tale de Sdók Kik Thom. 





r. Stéle de Sdók Как Thom (C, 71). СІ. G. Canis, Pour mieux comprendre Angkor, 
pp. 162-163 ; Hisl. ancienne des États hindouisés, pp. 126-127. 

2. C'est l'interprétation adoptée dans les deux ouvrages précités, 

3. H. PARMENTIER, Ari khinèr classique, p. 211. 

4. H. PARMENTIER, Art khmàr primitif, I, p. 170. 

5. [bid., p. 167 (Inser; К. 357). 

6. BEFEO, XI, p. 406. 

7. Inscr. de 540% Kak Thom, D, 22-23. 


Enfin si Kuti (1. 3) désigne, comme j'en signale la possibilité еп note, поп 
une cellule, mais la localité de ce nom constituée par Jayavarman П en 
domaine de cette famille sacerdotale, et d'où Hiranyaruci fit venir les premiers 
« colons » de Stuk Ransi et Bhadrapattana ', on aurait ainsi une relation de 
plus entre le site de Präsat Khnà et les prètres du dieu-roi, et par suite un 
nouvel argument en faveur de l'identification de ce site avec le lieu d'origine 
de Hiranyadàma. L'éloignement de Kuti, qui correspond sans doute au site 
primitif de Bantäy Kdéi, à Añkor, ne constitue pas un argument contre cette 
hypothése, car ce nom ne revient plus dans la suite du texte, et c'est essentiel- 
lement Janapada qui assure le service des redevances et qui devait donc se 
trouver à Pràsàt Khnà ou aux alentours immédiats. 


TEXTE. 


(1) siddhi svasti 902 çaka dacami ket àsidha vra[haspaK(2) пулга nu kam- 
тгатей añ vrah guru pandval [vrah càiK3)sana аһан vrah рада аһа jen 
vrah kammraltien aj(4)n ta pratyaya ta jmah sten àkàgal[nga pre] (5) 
mok srasir praçasta phle kuti janapa[da tri](6)vikramapada ây le па vrah 
cilastambha [ri amK(7)pall khñum thmur krapi tammrya sruk sre bhümya 
[kara] (8) man sten ай ta prâjña jvan ta kammraten ай (9) ta sakvrahmana ta 
kammraten ай ta гајуа ta (ro) kammrateñ an ta ‘cas vvam àc ti ayatta 
ta panca(rr)dhikara , àyatta ta çisyanvaya ta purohita (12) ау janapada ta 
vaiyakarana ta vidhijôa ta màn (13) çilâcâra ta tyañ dharmma neh gi nà àyatta 
gi janapada nu (14) trivikramapada оу vrah madhuparkka vrah bhojya rañko 
lih 3 pra (15) tidina thmoy lih vyar pratidina vrah madhuparkka samlo pi (16) 
vnek dik рык slà par vyar amlü khlah vyar bhay mangala o (17) vaca thmin 
тай rmmàm cammryan mahänasa patrakära “muh di(18)k гой neh thlen 
mvày vatt mvày thñày о türyya gandharvva (19) cikharà thmañ huduga neh 
{Мей pi vatt mvày галау o vvam à(20)c ti "nak pre ta karyya cancála phon 
dai ti len ka(2r)lpana phle janapada gus pi thve nu krtaprayatna „ (22) 
pratipaksa „ nau cisya loh santäna loh ta va(23)rddheya neh dharmma neh 
màn phala arddhabhäga (24) nau "nak ta ahañkàra pi pidà "nak janapada (25) 
pi сісіу nch dharmma пер ја ta dvátrimganara(26)ka lvah ѕайһага nu san- 
тапа phon Ф 


TRADUCTION. 
(1-6) Succés! Bonheur! En 902 çaka, dixiéme jour de la lune croissante 
d'Asadha, jeudi, K. A. Vrah Guru notifia une ordonnance royale de S. M. à 


un pratyaya nommé Steñ Akäçaliñga, le chargeant de venir inscrire les rede- 
vances des cellules š de Janapada et Trivikramapada sur une dalle de pierre. 


1. Inscr. de Sdôkkik Thom, D, 24-25. 
2. Kuti est aussi connu comme toponyme. 


(7-13) Tous les esclaves, bœufs, bufles, éléphants, villages, riziéres, pro- 
duits de la terre que le(s) Sten Añ savant(s) a (ont) offert à K. А. Sak Vràh- 
mana ', à K. A. qui est la royauté, à K. A. le vieux, ne relèvent pas de l'auto- 
rité des Pañcadhikara * : ils relèvent de la lignée des élèves du purohita de 
Janapada, qui étudient la grammaire, qui connaissent les rites, qui ont une 
conduite vertueuse et qui connaissent le dharma. 

(13-16) Voici се qu'il appartient à Janapada et Trivikramapada de donner : 
la crème au miel, la nourriture sacrée, 3 lib de riz décortiqué par jour, 2 lib 
de thmoy 3 par jour; la crème au miel, deux cuillérées de ragoût, l'eau à boire, 
2 par * d'arec, 40 ligatures 5 de bétel, aux fétes. 

(17-22) Récitants, joueurs d'instruments à corde et à percussion, danseurs, 
chanteurs, cuisiniers, fabricants de feuilles, chauffeurs d'esu pour le bain, 
prennent le service une fois par jour ; musiciens chanteurs, сі аға °, joueurs 
de tambourin 7, prennent le service trois fois par jour. lls ne doivent pas ètre 
employés à des travaux (tels que) prestation de ricin *, en dehors de ceux 
institués pour le service des redevances à Janapada, afin qu'ils s'acquittent de 
leur tâche avec zèle, pour chaque quinzaine. 

(22-26) Les élèves aussi bien que leurs lignées qui feront prospérer cette 
fondation jouiront de la moitié des mérites qui en découlent. Les gens qui 
auront l'audace de tourmenter les gens de Janapada pour détruire cette fonda- 
rion renaitront dans les enfers jusqu'à la fin du monde avec leurs lignées. 





г. Cette orthographe est aussi celle de l'inscription de la porte sud du méme gopura (К. 660). 
J'ai transcrit à tort sakao dans Inscr. du Cambodge, I, p. 196. 

2. Sans doute pour pasicidlikaraya. On ne sait si l'on doit comprendre (a membres) de la 
Cour des cinq в ou а cinq Cours а. 

3. Mot inconnu. 

4. Sur ce mot, cf. Juscr. du Cambodge, 1, pp. 181-181. 

5. ЖШ) = mod. bds, Бар œ enfiler, lier ғ. 

6, Türya et. gandhbartu semblent faire double emploi avec mit et сатғуай, mais ces musi- 
ciens et chanteurs désignés par les termes sanskrits devaient exécuter une musique différente 
des autres. Cikhurd ne se trouve pas dans les lexiques. 

5. Huduga pour bugukka. 

8. Traduction conjecturale de cañcñla (Inscr. du Cambodge, HT, p. 66, n. 3). 
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XXXVIII 


NOUVELLES PRÉCISIONS 
SUR LES DATES D'AVENEMENT DE QUELQUES ROIS 
DES DYNASTIES ANGKORIENNES 


1. Avènement de Jayavarman ШІ; 772 ç. (850 А. DJ). 

AYMONIER, en se basant sur son interprétation d'un passage de la stèle de 
Kûk Roséi (K. 175) ', avait proposé pour l'avènement de Jayavarman Ш la 
date de 791 ç. (869 A. D.), attribuant ainsi à son père Jayavarman П un long 
règne de 67 ans. 

La découverte en 1919 de l'inscription de Pràsàt Cak (K. 521) avait d'abord 
paru confirmer cette date *, J'y avais lu qu'en 791r ç. Jayavarman III était 
monté sur le trône agé de 16 ans. Mais ensuite, ayant été amené à montrer 
que l'interprétation de la stèle de Kûk Roséi раг AvMONIER était inexacte, је 
crus pouvoir, tout en conservant pour la date la lecture 791, comprendre 
qu'à cette date Jayavarman Ш régnait depuis 16 ans, ce qui plagait son avène- 
ment en 776 c. (854 A. D.) *. 

Une inscription sur stèle découverte en 1935 à Tüol Tà Рёё (К. 8 33) et 
conservée au musée de Phnom Рей (D. 82) remet cette date en question +, car 
elle dit en termes figurés que Jayavarman III devint roi en 772 с. (dvandvā- 
drigiri), soit 850 A. D. 

Ce nouveau témoignage m'a conduit à revoir le texte de l'inscription de 





I. Cambodge, T, p. 422. 

з. BEFEO, XIX, 5, p. 126. 

3. Ibid., XXVIII, p. 116. = Le texte, en faisant abstraction des trois chiffres de la date, se 
lit : XXX ¿aka gi tiu vrab pida grijaivarmmadeva side dàu visuuloka ta rüjaputra ттар pida раға- 


 mejvara.,, suey rdja сітіт tap pramváy..., littéralement : a ххх çaka, S. М. Jayavarmadeva qui 


est allé au Visnuloka, fils de 5, M. Рататесуаға (Jayavarman II)... régner années seize... w 

4. En signalant la découverte de cette stèle (BEFEO, XXXV, p. 493), j'ai dit que les dates 
qu'elle donne pour l'avènement des rois de Jayavarman Ша Jayavarman V sont « inexactes, ou 
du moins différentes de celles qui ont été admises jusqu'ici ». Ceci n'est vrai que pour Jayavar- 
man V, dont l'accession au pouvoir est placée en 892 ç. (netragrabdsla) = 970 А. D., soit 
2 ans plus tard que la date constamment attestée, 890 c. (968 А. D.) Pour les autres rois 
mentionnés: Jayavarman ІП, 772 ç. (850 А. D.), — Harsavarman I, 823 ç. (доо А, D.), =Â 
Harsavarman 111, 862 с. (940 А. D.), il s'agit de données nouvelles qui permettent de combler 
des lacunes ou de corriger des erreurs de la chronologie admise jusqu'ici (v. infra). Quant à la 
date de Javavarman IV, 850 ç. (куотатйынау = 928 А. D., c'est celle qui est donnée par de 
nombreux documents, et qui correspond, non pas à celle de sa proclamation à Chok Gargvar 
= Кор Ker еп 921 А. D. (BEFEO, XXXI, p. 12), mais sans doute à celle de la mort de son 
neveu Icánavarman II, qui lui permettait de faire figure de roi légitime, 


Prasat Cak, en utilisant de nouveaux estampages plus nets que ceux pris en 
1919. Voici le résultat de cet examen. 

Les trois chiffres de la date présentent, à leur partie supérieure, des traits | 
horizontaux adventices, ainsi que des traces de surcharge qui ne sont pas for- 
cément anciennes. On ne saurait en tout cas affirmer que ces traits en sur- 
charge ont eu pour but de modifier la forme initiale des chiffres : pour les 
chiffres des centaines et des dizaines, il y a simple renforcement des traits. 

Dans sa forme actuelle, le chiffre des dizaines, s'il diffère légèrement de 
celui des centaines qui est et ne peut étre qu'un 7, n'en différe cependant pas 
assez pour qu'on puisse le prendre pour un autre chiffre et rotamment pour 
un 9, comme j'ai eu le tort de le faire en 1919. Quant au chiffre des unités, 
si la surcharge tend à lui donner la forme d'un r, comme je l'ai cru tout 
d'abord, ou à la rigueur celle d'un 8, l'examen attentif du verso de l'estampage 
révèle que ce chiffre était originellement un 2. La date est donc 772, en accord 
avec le texte de l'inscription de Тао! Tà Рё. 

Cette lecture a pour.conséquence de réhabiliter l'interprétation que j'avais 
cru pouvoir donner en 1919 de la mention de 16 années. Elle doit s'appliquer 
à l'âge du souverain lors de son avènement, confirmant ainsi l'inscription de 
Bàksëi Cimkrôn (st. XXII) * qui fait allusion à sa jeunesse, 

La durée du régne de Jayavarman II, que j'avais ramenée de 67 * à $2 ans, 
se trouve ainsi de nouveau raccourcie de 4 ans. Ce roi régna de 724 €. 


(802 А. D.) за 772 ç. (850 А. D.) soit 48 ans. 


2. Avénement de Harsavarman Г: 822 ç. (900 А. D.J. 

La plus ancienne date du règne de Harsavarman I connue jusqu'ici était 
8346. (912 A. D.) mentionnée par la stèle de Våt Cakret (K. 61) +, mais on | 
savait déjà que la mort de son père Yagovarman devait être antérieure à 
832 с. (310 А. D.), car l'inscription du Phimänäkäs (К. 291) en parle cette 
année-là comme d'un roi défunt et lui donne son titre posthume de Parama- 
çivaloka f. 

La stèle de Tüol Та Pé place l'accession de Harsavarman I еп 822 с. (dui- 
dordala), soit goo А. D. Il n'y a pour le moment aucune raison de mettre еп 
doute ce témoignage qu'on peut donc considérer comme une donnée nouvelle 
comblant une lacune de la chronologie. 


1. ЈА., 1907 (D) p. 498. 

2. AYMONIER, Cambodge, ПІ, p. 472. 

з. J'ai dépassé ma pensée en écrivant (BEFEO, XXVIII, p. 117) que < le régne de |ауахат- 
man IÏ ne commença pas en réalité en 802 (724 ç.) comme on le répète généralement » En 
fait, tous les témoignages épigraphiques s'accordent pour placer à cette date le début effectif du 
règne, Ce qu'on ne sait pas au juste, c'est s'ils font ou non commencer ce régne avec l'éta- 
blissement sur le Phnom Kulên (Mabendraparvata). 

4. ISCC, ne LXIIT, p. 551. 
$. Fbid., no LXIL p. 545. — AYMOSIER, Cambodge, Ш, p. 138. 


ж 


3. Avénement de Harsavarman H : 862 ç. (940 A. D.). 

Depuis la publication par А. BERGAIGNE de son mémoire sur la Chronologie 
de l'ancien royaume khmèr *, on plaçait l'avènement de Harsavarman П en 864 c. 
(942 А. D.). Cette date était basée sur le témoignage de l'inscription de Үйі 
Кӛгі Саг (K. 157), dont il était difficile à Hanoi de contrôler le texte. Confon 
due pendant un temps avec une inscription de Kómpoñ Thom (K. 444), puis 
portée disparue 2, elle ne fut retrouvée qu'en 1938 par M. R. Daler qui en a 
envoyé à l'École ане un bon estampage. 

Une inscription du Phnom Bàyàn (К. 854) avait déjà rendu suspecte la 
lecture de BERGAIGNE, car elle mentionne une dare 863 ç. (941 А. D.) qui 
semble se rapporter au règne de Harsavarman П 1. 

Сене difficulté se trouve résolue si, dans le texte de Уа: Kdéi Car qui 
exprime la date en termes symboliques (vedarasamürti), on donne au mot veda 
la valeur de 3, au lieu de 4 comme l'a fait BERGAIGNE 4. 

L'inscription de Tüol Та Ре, qui vient d'être utilisée pour les dates d'avè- 
nement de Jayavarman Ш et de Harsavarman I, place celle de Harsavarman 11 
en 862 ç. (dvideiddala) = 940 A. D., soit un an plus tót que l'i inscription de 
Vit Kdéi Cir. Cette différence provient saus doute de ce que l'un des textes 
compte en années courantes ét l'autre en années révolues. L'accession de 
Harsavarman II n'est en aucun cas postérieure à 941 A. D. 


4. Awnement de Jayavarman РІ: 1002 ç. (1080 А. D.). 

On ne connait pas la date à laquelle commence le régne de Jayavarman VI. 
Dans une étude sur la dynastie dont il est le fondateur 5, j'ai montré qu'il était 
déjà sur le trône en 1004 ç. (1082 А. D.), date de l'inscription de Nom Уап 
(K. 391). Mais comme on croyait alors pouvoir lire dans l'inscription de 
` Samrón (K. 258) que son prédécesseur Harsavarman ІП régnait encore en 
tori ç. (1089 А, D.), j'ai été obligé d'admettre que Jayavarman VI s'était 
emparé du pouvoir du vivant de Harsavarman Ill, et que pendant une décade 
ces deux rois avaient régné simultanément, chacun sur une partie d'un Cam- 
bodge démembré *. 

Or, en réalité, la date d'avénement de Jayavarman VI est donnée en toutes 
lettres par une inscription de Prè Rup (K. 527), et la date de 1011 ç. du règne 
de Harsavarman Ш est une fausse lecture d'AYMONIER. 


t. ЈА., 1884 (D, p. 65. 

2. L. DE LajosQui£nE, Intentaire, І, p. 357. — BEFEO, XV, 2 p. 25. — G. Cœanës, Інкгір- 
lions du Cambodge, IT, p. 62. 

3. G. Cœvës, Ibid., I, pp. 260-261. 

4. Fala а la valeur de 3 dans la stèle des hôpitaux de Jayavarman VIL Cf. L. Fior, Ins- 
criptions d'Ankor, BEFEO, XXV, pp. 296 et 402, n. z (à la première ligne de cette note, lire 
1103 au lieu de 1203). 

;. BEFEO, XXIX, pp. 297-330. 

6. Ihid., pp. 298-300. 


— TS: 


L'inscription de Prë Кир, gravée sur le piédroit sud de la porte d'entrée de 
la tour nord-est de ce monument, n'a pas été relevée par Aymonier. Elle a été 
estampée pour la première fois еп 1921 par le conservateur d'Ankor, et signa- 
lée dans le BEFEO de 1933 par L. Fisor qui la déclare < ruinée et à peu 
prés illisible » :. 

En voici le texte et la traduction : 


I (r) [namo stu ta mai madhusadanaya 
vo drptadaityän dhruvam astadiksthän 
(2) -—:: yugapadvipatyai 
viryyorjitan astabhujan vibhartti | 
II (3) [а51с] chrijayavarmmadevanrpatir dordyudyucandrais sthito 
rijye yo girisigarädisu bhiyà minàn nihantà ripün 
(4) -—— vimathya màdhavavayoviryyair avàryyaparair 
à sindhor vvasudhàm araksad akhilàm suvipravistàm iva || 
HI (5) pürvvàn cakramire kaler dvijaha >. tse pi tad- 
ràjye cántatame kalin iva manuç саптап ta _ odgatán 
(6) — neva hayan o os daya _ Капа _ vyakaran 
ritrau satkathaniya jivam akarod etasya tesan tada || 


á 


I. Hommage au Destructeur de Madhu (Visnu) qui, (ayant vu) les arro- 
gants Daitya résidant en permanence dans les huit régions de l'espace, porte 
les huit bras quil a acquis par son héroïsme, pour la destruction simultanée 
de... 

II. Le roi Cri Jayavarmadeva, qui accéda au pouvoir (dans l'année marquée ) 
par la lune (— 1), le ciel (— 0), le ciel (— 0) et les (2) bras, faisant mou- 
rir de peur, dans l'océan et les montagnes, les poissons et les ennemis, ayant 
détruit... grâce à sa valeur et à sa rigueur irrésistibles et inégalées, comme 
celles de Madhava, protégea à partir de l'océan la terre entière, remplie de bons 
brähmanes. 

HI. Auparavant, circulaient... de Kali..., mais durant son règne extréme- 
ment paisible, tel Manu... les pires voleurs surgis... exposant pendant la nuit... 
pour dire ce qui est bien, il donna la vie à celui-ci et ensuite à ceux-la, 


Si ce texte est en partie ruiné, du moins sa ligne 3 donne-t-elle très claire- 
ment la date de 1002 ç. (1080 A. D.) comme début du règne de |ауауаг- 
man VI. Cette date, antérieure de deux ans à celle de l'inscription de Nom 
Vän, confirme donc mon interprétation de cette dernière. 

Reste la date de l'inscription de Ѕатгой ап АумомЕв a lue tort € , Sadà- 
çiva = Harsavarman III régnant. Cette date se trouve sur la première face à la 
fin de la ligne 65 qui se termine ainsi : 


сайуа dhüpa 102991 çaka 





1, BEFEO, XXXIII, p. 309. 
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AYMONIER semble avoir négligé les quatre derniers caractères gr сава qui sont 
еп effet assez реп distincts, et avoir cru que la date commencait avec le 
chiffre то, qui exprime en réalité la quantité de сата dhüpa (quel que soit 
le sens de cette expression dont le second terme signifie « encens x). Le signe 
qui suit le chiffre ro n'est pas un т comme Га cru AYMONIER, ce dont il est 
excusable car ce signe de ponctuation ressemble passablement à un r. Quant 
au signe suivant, qui est distinctement un 9, je ne sais pourquoi AYMONIER 
a hésité entre 1 et 5 : sans doute son estampage était-il moins net que celui de 
l'École Française. 

En fait, la date est sans aucun doute 991 c. (1069 A. D.), postérieure de 
trois ans à l'avènement de Harsavarman ШІ. On пе peut donc pas l'invoquer 
pour dire que Harsavarman ІП régnait encore neuf ans aprés l'avénement de 
son successeur Jayavarman VI. Celui-ci reste bien le premier souverain d'une 
nouvelle dynastie, mais il n'y a aucune raison pour le considérer comme un 
aventurier qui se serait emparé du pouvoir du vivant méme de Harsavar- 
man III. | 

Il y aurait peut-être lieu, au contraire, d'ajouter à la liste chronologique des 
rois du xi* siécle un nom nouveau entre Harsavarman III et Jayavarman VI. 

En effet, le texte khmér de l'inscription de Prasat Ргаһ Khsët, dont la partie 
sanskrite a été publié par А. Barta (ISCC., n° XIX), nomme après Udayàditya- 
vàrman П et Harsavarman ІП, et comme frère de ces rois, un troisième prince, 
Nrpatindravarman, auquel il donne par deux fois le titre royal de vrab pâda 
kamraten añ (1. 6 et r1), mais sans ajouter à la fin du nom la terminaison 
"deva comme pour les deux autres. 

Nrpatindravarman n'étant mentionné dans aucun autre document comme 
roi successeur de Harsavarman III, il n'y a pas lieu, pour le moment du moins, 
d'ajouter son nom à la liste des rois du Cambodge, mais c'est une possibilité 
que l'on ne doit pas exclure. Le titre de тлар pada kamraten añ est, en eflet, un 
ште exclusivement royal; peut-être est-il appliqué ici, d'une manière un peu 
abusive, à un prince héritier, de même que dans l'inscription sanskrite de 
Phnom Sandak (K. 191), le Yuvaräja mort avant d'avoir régné est qualifié de 
« roi» (Obúbbrt, st. XLVI). 


ETUDES SUR L'INDOCHINE ANCIENNE 


PAR Pierre DUPONT. 
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I 


LA DISLOCATION DU TCHEN-LA 
ET LA FORMATION DU CAMBODGE ANGKORIEN 
(VII*-IX* SIÈCLE) 


La dernière date actuellement connue du règne de Jayavarman 1% est 603/ 
681 '. Avec ce roi prend probablement fin la période d'unification du Tchen-la 
et disparait la dynastie venue au pouvoir roo ans plus tót, au moment de la 
dislocation du Fou-nan. Les inscriptions attestent, par leur dispersion, l'im- 
portance du Tchen-la au cours du vu siècle, mais les circonstances qui con- 
duisirent à deux siècles d'anarchie = car c'est Indravarman 1% surtout qui a 
refait l'unité du pays — n'ont pu être encore élucidées. Il semble, en tout cas, 
que les raids de pirates malais, le morcellement du territoire et de l'autorité, la 
suzeraineté de souverains indonésiens soient bien plus les conséquences que les 
causes d'une profonde désorganisation interne. Cet effondrement soudain 
rappelle celui du xiv* siècle, bien plus durable. 

La documentation sur cette période est presque uniquement locale et, de 
plus, rétrospective. Quelques informations d'annalistes chinois ou arabes 
donnent le cadre historique, et elles seront rappelées plus loin. Il existe aussi 
quelques inscriptions contemporaines des événements. Mais la documentation 
fondamentale, celle qui permettra de serrer peu à peu la réalité, se trouve dans 
des « listes généalogiques » datant de Yagovarman 1% et Räjendravarman II, 
soit de la fin du tx* et du milieu du x* siècle. Ces listes d'ancétres figurent sur 
les stèles de fondations royales, elles indiquent plusieurs dynasties parallèles 
pour cette période du vin siècle que nous savons, grâce aux Chinois et aux 
Arabes, avoir été une période de divisionset de sujétion vis-à-vis de Java. 

Si de telles généalogies ne peuvent tout expliquer, elles aident cependant à 
retracer les grandes lignes d'une période. Les fouilles archéologiques permet- 

1. СІ. G. Cents, Inscriplions du Cambodge, 11, 39. Les dates doubles figurant sans autre indi- 
cation dans cet article comportent d'abord le millésime еп еге (aka, ensuite le millésime en 
ere chrétienne, conformément au système adopté par les arabisants pour les dates de l'hégire. 
On sait que les dates en еге (aka impliquent une approximation d'un an environ, faute de savoir 
en chaque cas s'il s'agit d'une année écoulée ou d'une année en cours, Quant aux autres dates, 
elles sont en еге chrétienne, 

Ecot Faaxçaise D'ExtRise-ORinst, 3 
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tront ensuite de retrouver les fiefs correspondants. Car, à défaut d'autres, il y 
eut une activité artistique et religieuse réelle pendant les 120 ans qui s'inter- 
calent entre la mort de Jayavarman 1% et le début de la période angkorienne. 
L'art du Kulén se place au terme d'une évolution artistique, mais ses antécé- 
dents sont immédiats. Des trois styles qui se partagent l'art préangkorien, 
deux sont de l'époque de la sécession, ceux de Pré Khmen ег de Kómpon 
Práh. 

Le dernier mot appirtiendra donc à l'archéologie, sans oublier les inscriptions 
que les fouilles peuvent fournir. Mais il y a lieu d'abord de rassembler toute la 
documentation épigraphique, si tardive soit-elle. Elle permet de préciser les 
conditions dans lesquelles а été réalisée la restauration du ix* siècle, en quoi 
consistérent les efforts de Jayavarman II ec d'Indravarman 1%. Elle laisse éga- 
lement présumer des événements dont l'incidence s'est prolongée jusqu'au 
milieu du x“ siècle. 


Les textes historiques et généalogiques. 

La plupart des textes concernant cette période ont déjà été publiés par Вактн 
et BERGAIGNE, Louis Finot, George Cœoës. Il suffit donc de les énumérer ici 
en ajoutant l'analyse des passages qui nous intéressent. Aprés quoi, il sera pos- 
sible de dresser un tableau généalogique complet. 


Ï, = GROUPE DES INSCRIPTIONS DE COCHINCHINE '. 


ï. Tháp-mu'o'i. K. 7. — Le kamrek kamratàn añ Cambhuvarmadeva érige le 
Eos kamratän ай Cri Puskaräksadeva. Date disparue. 

2. Thép-mu o i. K. 6. = Le vrab kamratañ añ Cri Puspavarasvamin est rendu 
coparticipant d'une fondation avec le vrab kamratàñ añ Cri Puskaräksa, Sans 
dare. 

3. Phnom Bà The. K. y. = Fondation çivaïte destinée aux dévotions de Gri 
Nrpädityadeva. Sans date. 

4. Fåt Srà Bin (Û lâm). К. 911. — Fragment de dalle portant le nom de 
Ваіайісуа ғ, Sans date. 


П. — GROUPE DES INSCRIPTIONS DU NORD DU CAMBODGE. 
s. Prdb That Kvin Pir (Kracéh). K. 121. = Puskara fait ériger le dieu 
Puskareca en 638/716 ». 


t. G. Cœnës, BE, XXXVI, r, suiv. 
3. BE, XL, 470, 481. 
3. L. Fixor, BE, IV, 675. 
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6. Lobok Srót (Kracéh). K. 134. — Fondation faite par Jayavarman I his 
en 703/781 '. | 

7. Práb That Prádb Srë (T hbóñ Khmüm). K. тоҙ. — Fondation faite par 
Jayavarman I bis en 692/77 

8. Тіс! Kûk Präsdt (Kracih). K . 126, — Mention de Jayavarman I bis. Sans 
date ?. 

9. Sambér (Kracéh). K. тзт. = Mention de Jayavarman I his. Sans date. 

10. Fát Tasar Moray (Kra&éh). K. 124. — Une reine Jvesthärya, auteur 
d'une fondation, est fille de la princesse (kanben) Jayendra-r-bhà, petite-fille 
de la princesse Nrpendradevi, arrière-petite-fille du vrah kamraten añ Crindra- 
loka, 726/803 *. 


ПІ. = INSCRIPTION D Ахков. 


I1. Stèle trouvée dans le Вағау occidental (K. 904). = La princesse Cobhäjaya 
— fille du roi (décédé) Jayavarman (I*) et de la reine Jayadevi, — épouse du 
brahmane Cakrasvámin, fait une fondation à Civa Tripurantakecvara. Jayadevi 
s'y associe. Allusion au malheur des temps. Le nom posthume de Jaya- 
varman 1% parait être vra} kamralan an ta dau Civapura, 635/715 *. 


IV. = [NSCRIPTIONS D'IxDkAVARMAN Ier 


r2. Stéles de fondation de Рғаһ Кё (K. 713,799-877) 5, Bákon (K. 826, 801] 
88і)7, Phnom Вауай (K. 14, s. d.) ®, linteaux de Ргаһ Kô (K. 310 et K. 317, 
801/879) *, piédroits de Bàkon (К. 304-308, 801/879)'*. Textes d'étendue très 
inégale mais comportant plusieurs stances identiques ''. 

St. Ill. Indravarman I" monte sur le trône en 799/877. 

IV. Sa mére, < née d'une famille oü se sont succédé les rois », a pour pére 
Cri Rudravarman, pour grand-père maternel le roi Cri Nrpatindravarman [Il], 
et pour mari le roi Cri Prthivindravarman, «пе d'une famille de Æsatriya s. 

13. Texte particulier à la stèle de fondation de Bàkon (K. 826). Détails sur cer- 
tains sanctuaires entourant la pyramide et consacrés à des parents d'Indra- 
virman. 


. G. Cœpés, Jnscriptions du Cambodge, 11, 92 suiv. 
. Ip., BE, X AVI, то, n. 9. 
Bt. 10, n. 6. 
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Anal узе nouvelle due à M. Coedès. > 

5. Cf. BE, XXXIX, 341. Traduction inédite de M. Cœdès. 
6. С. Capts, Inscriptions du Cambodge, I, 18 suiv. 

3. ibid., I, 31 шу. 

8. BARTH- BERGAIGNE, ISCC, пе XXXVIII, 312 suiv. 

9. Ibid., ne X XXVI, 297 suiv. 

10. Thid., ne XXXVII, зто suiv. 
11. Tableau de concordance, G. Cabs, o. f; 17, n. 1. 


Analyse dans AvMoxiER, Cambodge, I, 304. Texte reproduit dans Corpus, V, pl. CCIX. 


St. ХХХ. Un Visnusvamin érigé en l'honneur de Jayavarman IHI Visnu- 
loka. | 

XXXII. Une Indràni érigée au bénéfice de l'épouse [Indràni ?] du roi Indra- 
loka. AR | 

14. Inscriptions des pi&lroits de Práh Kû (K. 311-316, 801 1879)“. Précisant la 
divinité titulaire de chaque sanctuaire: | | 

Première rangée. Sanctuaire Nord. Cri Rudreçvara [Rudravarman |. 


E — central. Cri Parameçvara [Jayavarman Il]. 
— — Sud. Cri Prthivindrecvara [Prthivindravarman |. 
Deuxième rangée. Sanctuaire Nord. Nom disparu [Rudradevi 2) 
-- — central. Cri Dharanindradevi [épouse de Jaya- 
varman Il]. 
-- — Sud. Cri Prthivindradevi [épouse de Prthivin- 
dravarman |. 


V. = INSCRIPTIONS DE YAGCOVARMAN ІН. 


r5. Inscription de Práb Кё (815 ç). Au dos de la stèle d'Indravarman I". 
Fondations au bénéfice des sanctuaires de Parameçvara [Jayavarman II] et Cri 
Prthivindregvara [Prthivindravarman] 2. 

16. Inscriptions des piédroits de Lolei (K. 324-332, 815/893) *. Précisant la 
divinité titulaire de chaque sanctuaire : 

Première rangée. Sanctuaire Nord. Cri Indravarmecvara [Indravarman 1]. 


=. — Sud. Gri Mahipatiçvara | Mahipativarman |. 
Deuxième rangée. Sanctuaire Nord. Cri Indradevi [épouse d'Indravarman |. 
EE - = Sud. Cri Rajendradevi | épouse de Mahipativar- 
man]. 


17. Inscriptions digraphiques, commémorant les fondations du Yaçodharâçra- 
ma. Provenant de : Phnom Práh Bat (К. 95), Prasat Tà Siev (K. 323), Ргаһ 
Ко (K. 309), Prisàt Nik Buos (K. 346), Ргаһ That Práh Sréi (K. 101), Pràh 
Thät Khtom (К. 110), Våt Hà (K. 57), Vät Kandàl (K. 47), Práh Oñkar 
(K. 42), Каћа Ргаһ (K. 45), Huei Thà Mó (K. 362). Textes datant de 811/ 
889, quand les éléments de la date ont été conservés. Donnent la généalogie 
de Yaçovarman I" 4, 

St. П. Cri Puskaraksa, descendant [fils ?] du seigneur d'Aninditapura, accède 
à la royauté à Cambhupura ; il est l'oncle maternel de l'oncle maternel de la 
теге de Jayavarman П. 

Ш. Rajendravarman I, descendant [fils ?| de Puskariksa, et roi dans 


т. Analyse dans AYMONIER, o. c, 11, 475 suiv. 

2. G. CŒDÉS, e. c., 22 SUV, 

3. Analyse dans AYMONIER, д. c., H, 451 suiv. 

4. BAgTH-BERGAIGNE, ISCC, пе XLIV-LV, 346 өшу, 


Cambhupura appartient par sa mère à la lignée des grands rois (adhiräja) de 
Vyàdhapura. 

IV. A pour femme Nrpatindradevi et pour fils le roi Mahipativarman. 

V. D'autre part, le bráhmane Agastya, venu de l'Aryadega, épouse la prin- 
cesse royale Yaçomati. 

VI. A pour fils le roi Narendravarman, pére de Narendralaksmi. 

VII. Laquelle épouse le roi Rajapativarman et a pour fille Räjendradevt. 

ҮШ. Cette dernière épouse Mahipativarman [cf. st. IV] et a pour fille Indra- 
devi. 

ІХ-Х. D'autre part, Jayavarman I a pour fils Jayavarman HI = Jayavar- 
dhana. 

ХІ. Le frére puiné de la теге de Із теге de Jayavarman ІП est Gri Rudra- 
varman. 

XIL Cri Rudravarman a pour neveu (fils d'une sceur) le roi Gri Prthivindra- 
varman. 

ХШ. « Dans cette race de ksatriya x, Cri Rudravarman, отиті рава, épouse 
la fille de Cri Nrpatindravarman [II] et en a une fille. 

XIV. Cri Prthivindravarman épouse la fille de Gri Rudravarman et a comme 
fils le roi Gri Indravarman. 

XVI. Indravarman et Indradevi [cf. st. ҮШ! ont pour fils Cri Yaçovarman. 

18. Stéle de fondation de Lolei *. Reproduit les indications du texte n° 17, 
mentionne globalement les quatre divinités énumérées au n° 16 et dédie le 
temple à Indravarman sous le nom d'Indravarmecvara en 81 1/889. 


ҮТ. = [INSCRIPTIONS DE RAJENDRAVARMAN II. 


19. Stele de fondation de Pré Кир, en 866/944 *. K. 806. 

St. VI. Il y eut un roi Cri Baladitya, descendant de Kaundinya et de Soma. 

VII. Sa sœur eut une fille, Sarasvati, qui épousa le brahmane Viçvarüpa. 

ҮШ. Ce brahmane et cette Esatriya ont dans leur descendance [comme fille ?] 
Vedavati, qui épouse Dvivedabhatta. 

IX. Le roi Nrpatindravarman, frère de la mère de la теге de Vedavati 
[donc descendant aussi de Sarasvati et Vigvarüpa ? |, fut père du roi Gri Pus- 
karaksa, lui-même oncle maternel de l'oncle maternel de la теге de Jayavar- 
man Il. 

X. Fondations de [йеп par Baladitya à Svargadvärapura et autres cités. 

XI. Dans la famille de Vedavati, lignée de rois, nait Mahendradevi. 

XII. Le père de Vedavati a pour descendant Gri Mahendravarman. 

ХШ. Mahendravarman et Mahendradevi ont pour fils Rajendravarman IL. 

XIV. Vedavati ес Vigvarüpa ont eu des rois dans leur descendance, 





1. HaRTH-BERGAIGNE, ISCC, пе LV, 391 suiv. 
2: б. Cons, Ducriptions du Cambodge, I, 73 suiv. 
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XVII. Le père de Rájendravarman II est seigneur (igvara) de Bhavapura. 

C. [Jayavarman II] Paramecvara épouse une < fille du mont в. 

CCLXXIX. Une effigie de Vicvarüpa est installée à Pré Кир. 

CCLXXX..Jayadevi, mère du roi Harsavarman ПІ, est sœur de Mahendra- 
devi. 

зо. Stèle de fondation de Bàksèi Сӛтігіп, datée de 869/947. K. 286 *. 

St. XXIV. L'oncle maternel de Jayavarman II —[Prthivindravarman] eut un 
fils nommé Cri-Indravarman. 

ar. Stèle de fondation du Mébôn oriental, datée de 874/952. K. 528 *. 

St. VIII. Bäladitya, descendant de Kaundinya et de бота, fut roi dans Anin- 
ditapura. 

IX. Il fonda un linga à Svargadvárapura. 

X. Sarasvati, fille de sa sœur, épouse le bráhmane Vicvarüpa. 

XI-XII. Dans cette race, naquit Mahendradevi, fille de roi, qui épouse 
Mahendravarman, fils du roi des rois de... pura [si Mahendravarman a hérité 
de son pére, celui-ci était roi de Bhavapura. Cf. n? 19, st. XVII]. 


VII. — INSCRIPTIONS DUES A DES DIGNITAIRES DIVERS. 


22. Siéle de Prását Kandól Пот Nord, K. 809 3. Fondation faite par le puro- 
bila Givasoma en бох саба soit 878/887 A. D. 

St. XXX. (Givasoma) était fils du roi Cri Jayendràdhipativarman, oncle ma- 
ternel de Jayavarman П. 

23. Stèles de Ргар Einkoséi, K. 263 (890/968 et 892/970) + et Pràsàt Köm- 
plus, K. 669 (894/972) î concernant deux sanctuaires associés, et reproduisant 
en partie le méme texte, Fondations du brähmane Divakarabhatta. 

St. V (de Práh Éinkoséi). Baläditya, descendant de Kaundinya et Soma, fut 
roi dans Aninditapura, : 

St. VI (-d*-). Il était originaire de Svargadvarapura. [Correspond aux 
stances VI et VII de la stèle de Pràsàt Kómphu's.] 


VIII. = INSCRIPTION D'ATTRIBUTION DOUTEUSE; 


224. Stèle de Lovék, K. 136, relatant les fondations pieuses de la famille Sapta- 
devakula. Sans date f. 

St. VII. Punnägavarman est fils de Rudravarman et de Narendralaksmi (un 
descendant, né dans la lignée de celle-ci, est serviteur de Jayavarman ID. 


1. G. Cents, JA, 1909, 467 suiv. 

3. L. Finot, BE, XXV, 309 suiv. 

j. G. Cars, Inscriptions du Cambodge, 1, 37 suiv. 
4. BagTH-BeRGAIGNE, ISCC, пе XIV, 77 suiv, 

s. G. Cris, o. c., 1, 159 suiv. 

Ё. BAwru-BEgGA!GNE, ISCC, ne XVII, 122. 
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Le cadre chronologique. — Les inscriptions permettent, comme оп vient de 
le voir, de dénombrer divers personnages qui eurent des fonctions présumées 
royales entre l'époque de Jayavarman I* et celle de Jayavarman Il. Mais ces 
deux époques ne constituent pas des limites absolues : certains princes ou rois, 
qui font figure d'ancétres, ont vécu plus tôt, contemporains de Jayavarman I* 
et peut-ètre d'Icanavarman 1% ; d'autres dynastes ont eu encore des descen- 
dants « en exercice » au temps de Jayavarman II et de Jayavarman III. Il n'en 
demeure pas moins que le уш“ siècle est la grande période d'éclosion de ces 
dynasties. Les rois plus anciens peuvent appartenir à des généalogies sinon 
refaites, au moins « sollicitées x. Et les dynastes du 1x° siècle ne font que pro- 
longer une situation due à leurs prédécesseurs. On indiquera, en de tels cas, les 
synchronismes utiles, mais il a paru superflu de reproduire ici les données 
acquises de l'histoire officielle sur les souverains de la première période du 
Tchen-la, comme sur Jayavarman П et ses successeurs légitimes '. 

La plupart des personnages connus trouvent leur place dans tin tableau généa- 
logique commun reproduit sur la pl. I. On l'urilisera toutefois en se rappelant 
que : 

r° La situation chronologique du couple Sarasvati- Vicvarüpa est imprécise. 
La position du roi Nrpatindravarman I" est déterminée par ses relations de 
famille avec Vedavati (cf. texte n? 19, st. IX). 

2? Le rattachement de Mahendradevi au couple Vedavati-Dviveda (texte n° 19, 
st. XI), se fait apparemment par l'intermédiaire de ses nombreux ancétres, qui 
nous sont connus par ailleurs en tant qu'ancétres de Yacovarman (texte n° 17). 
П y a ici des données de source différente qui se superposent trés probable- 
ment. 

Le tableau généalogique ainsi établi ne comporte, pour la période préangko- 
frienne, presque aucune date en chronologie absolue. Un repère nous est 
ourni par la date d'avénement de Jayavarman Il (802), un autre par la seule 
fondation connue de Puskaräksa (716). Pour le reste, nous avons seule- 
ment, dans les cas de descendance directe, un ordre de succession certain et, 
pour les dynasties paralléles, des synchronismes approximatifs. Ils donnent 
cependant un cadre assez solide, car la plupart des personnages connus se rat- 
tachent à Bäläditya, ег on remarquera que les données utilisées, quoique prove- 
nant de plusieurs sources, finissent par se recouper et impliquer un ordre de 
succession identique. 

On peut évidemment supposer qu'un tel tableau, oü chacun trouve si aisé- 
ment sa place, repose sur des généalogies refaites quelques siécles plus tard. 
Ce n'est pas exclu en certains cas, encore qu'il s'agisse plutót alors de parentés 





t. СЇ. G. Cerpës, Histoire ancienne des États bindouixés d' Extrime-Orieut, Hanoï, 1944. 


usurpées, comme on verra. Mais l'existence de Baladitya et de Puskaräksa, au 
moins, est attestée par ailleurs. L'état du Cambodge au уше siècle implique 
l'existence de plusieurs dynasties parallèles. Les généalogies précisent générale- 
ment qui était roi et qui ne l'était pas, ce qui suppose l'existence d'archives au 
temps oü elles furent préparées. Et méme si elles ont été retouchées, elles ré- 
sument ce que les Khmérs savaient encore, au 1x° et au x“ siècle, sur le 
période de morcellement du Cambodge. La critique de détail ne pourra être 
entreprise que plus tard. 

Le point de départ adopté ici pour le classement de tous ces personnages est 
la date d'avénement de Jayavarman П : 802. Celui-ci étant devenu roi trés 
jeune, sa date de naissance est fixée approximativement à 780. Les générations 
sont espacées de trente ans. On notera d'ailleurs qu'il y a un intervalle de 
86 ans entre 802 et l'unique date connue de Puskaráksa (716), — et il y a trois 
générations. En attribuant aux contemporains présumés de Jayavarman II la 
cote о, on remontera dans le temps et on numérotera les générations précé- 
dentes — I, — II, — III, etc. 

Pour la période qui suit Jayavarman I, où les chronogrammes sont bien plus 
nombreux et où les dates de Rajendravarman Il délimitent un terminus ad quem, 
la méme méthode ne sera plus recevable, car le pouvoir sera transmis plusieurs 
fois de frère à frère ou méme à oncle, et les intermariages défieront tout clas- 
sement généalogique. Mais nous aurons alors d'autres moyens d'investigation, 
si besoin est. 


LI 
+ Ф 


Les bráhmanes et les princesses. = (Textes n™ 11, 19 à 21). Une singularité 
marquante des généalogies du vir siècle est de se rattacher souvent à l'union 
d'un bráhmane indien et d'une princesse royale : Agastya et Yaçomati, Viçva- 
rüpa et SarasvatI, Dviveda et Vedavati. On omet d'ailleurs de dire quelle était 
la famille de Yacomati ; les autres princesses se contentent d'une parenté indi- 
recte, ou méme fort lointaine, avec Baladitya. Le seul mariage de cet ordre 
qu'on ne puisse contester est celui du bráhmane Çakrasvämin avec la fille de 
Jayavarman I". C'est le seul aussi auquel les généalogies ultérieures ne se 
référent jamais. 

Les noms des brâhmanes ne sont pas déjà pour inspirer tous une créance 
complète. Agastya est le personnage allégorique qui a conduit la civilisation 
indienne dans l'archipel *. Vicvarüpa est, dans la mythologie, le fils de Tvastr. 
Dviveda est une épithète. Ces personnages ont tout de créations imaginées par 
des pandits au fait de la littérature indienne et chargés de procurer des ancétres 
à tel prince régnant. Et les princesses participent de l'aspect allégorique des 
bráhmanes : Vedavati, Sarasvati, Yacomati... Il y a sans doute là un abus de 
reconstructions historiques. 


ï. PoskRBATJARAKA, Apgastra iu deu ludische Archipel, TBG, 1936, 471 suiv. 


En précisant que l'historicité du couple Agastya-Yacomati est encore moins 
vraisemblable que les autres, on supposera que « ces mariages indiens » tendent 
à créer des répliques tardives et peu adroites du couple mythique Kaundinya- 
Soma et de son premier succédané Kambu-Merà '. La situation du pays, au 
vri*-viri* siècle, différait peu sans doute de celle qui avait été connue plusieurs 
fois déjà, et les nouveaux chefs cherchaient aussi des ancétres. Un détail remar- 
quable est que l'un de ces chefs présumés, Narendravarman (= П) « fils 
d'Agastya et Yagomati » est né vers 720, — que la « fille » de Dviveda et 
de Vedavati (— Г) est née vers 750, donc qu'au milieu du уше siècle, et malgré 
les dynastes déjà en place, la situation continuait d'étre assez troublée pour 
permettre l'avènement de nouveaux venus qui, à leur tour, avaient besoin 
d'ancêtres. 


* 
ж № 


Baläditya. = Се personnage est connu seulement par les inscriptions de 
Räjendravarman Il (textes п 19, 21, 23) et c'est grâce à la mention de Puska- 
гакѕа qu'il trouve sa place dans le tableau ci-joint. Son nom figure aussi sur un 
fragment de schiste trouvé en Cochinchine (texte n° 4). 

Il précède Jayavarman II de six générations, Puskaräksa de trois. Encore 
este un minimum, si Sarasvati et Vicvarüpa sont bien les ascendants directs 
de Nrpatindravarman I*. Celui-ci est donné (texte n° 19, st. VIII et IX) comme 
« le frère de la mère de la mère » de Vedavati, et Vedavati comme née dans la 
descendance (татса) de Vigvarüpa et Sarasvati. Balàditya peut donc appartenir 
à une période encore plus ancienne. C'est une possibilité qu'on sera d'ailleurs 
cónduit à envisager au cours de cet article. 

Dans l'hypothèse la plus modérée, la naissance de Bàlàditya remonte au 
moins à боо environ. Originaire de Svargadvàrapura, il est connu comme roi 
d'Aninditapura, territoire hérité de sa mére et non localisé mais qui pourrait 
se trouver dans le Sud, si l'on tient compte du fragment d'inscription découvert 
à Ó-Lám (texte n° 4), et si on établit quelque rapport de titulature entre lui et 
le N paditya qui a laissé une inscription en Cochinchine. Ce territoire, hérité, 
existait donc déjà précédemment, ce qui nous amëne à la période du Fou-nan. 
Il contenait peut-être aussi la ville de Svargadvarapura *. 

Dans ce système, les dates attribuables à Baladitya permettent difficilement 
dele méler aux événements qui ont suivi immédiatement le régne de Jayavar- 


r. Ceci indiqué pour le principe, conformément aux données de l'histoire officielle. Dans le 
cours de cet article on sera conduit à supposer, au contraire, que l'apsaras Мега est une invention 
de mythographes et de généalogistes du xte siècle. Le nom de Kamba, qu'il s'agisse primitive- 
ment ou non d'un rii, appartient à une tradition plus ancienne, mais le couple Kambu-Mera, 
constitué comme tel en exploitant peut-étre des thémes de folklore, a toutes les apparences d'une 
fiction tardive, de méme veine que les Dviveda- Vedavati et Vigvarüpa-Sarasvati. 

2. Sur la localisation possible d'Aninditapura vers l'Est d'Añkor, cf. G. Capris, BE, XXVIII, 
133. 
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man 1“ (av. 657-apr. 681). S'il a joué un rôle politique, on le placerait plus 
tôt peu après la mort d'Icanavarman I" (av. 616-apr. 625), période qui parait 
avoir été assez troublée aussi : on constate en effet que Bhavavarman II, attesté 
par une inscription de 639 et sans doute par d'autres non datées ', est passé sous 
silence dans l'inscription d'An Cümnik, qui énumère une généalogie de fonc- 
tionnaires et donne, pour les rois, l'ordre exact quant au reste : Rudravarman, 
Bhavavarman (1%), Mahendravarman, апауагтап (14), Jayavarman (14) *. А 
vrai dire, le but Че cette inscription n'est pas de fournir une liste royale com- 
pléte. L'omission de Bhavavarman II cependant est à rapprocher de deux 
autres remarques concernant la méme époque : absence d'inscriptions royales 
entre 625 (Icànavarman [=) et 657 (Jayavarman ËF), sauf le texte de 639, dont 
les singularités de libellé et de style ont déjà été signalées ; rédaction obscure 
et lacunaire, méme pour les parties en bon état, des deux inscriptions non 
datées de Pona Hór et de Han Cei qui parlent de Bhavavarman (II) comme 
d'un souverain décédé, < parti pour le séjour de Civa », et paraissent émaner 
de son fils, — quoique ce dernier, identifiable peut-étre à Jayavarman I*, n'y 
figure ni sous son nom personnel, ni sous un titre royal. Ces particularités 
semblent indiquer pour le milieu du үн” siècle une situation politique confuse. 

On peut aussi se demander quelle était exactement, alors, l'étendue des 
territoires incorporés au Tchen-la. Les Kambuja paraissent avoir descendu 
le Mékong depuis la région de Bassac ?, se propageant progressivement vers le 
Sud au long des deux rives. Mais dans quelle mesure ont-ils annexé les terri- 
toires périphériques ? Les historiens chinois attribuent bien à Icànavarman I" 
la conquête du Fou-Nan, c'est-à-dire apparemment des territoires méridio- 
naux de l'Indochine +, En fait, cette conquête s'est poursuivie aprés la mort 
d'Icinavarman. Les textes de Ройі Hór et de Han Cei* commémorent des 
apérations conduites contre les « Rois de la Montagne » par Bhavavarman (II). 
Celui-ci étant attesté en 639, on peut supposer qu'aux alentours de 640, la 
guerre entre Fou-nan et Tchen-la n'était pas finie. Il est impossible, aussi, de 
savoir dans le détail quel fut le sort des territoires orientaux du Fou-nan (Sud- 
Est du Cambodge, Est cochinchinois, Sud-Annam), à quel moment l'expan- 
sion du premier Tchen-la atteignit son maximum et où elle s'arrêta. Il y avail 
place dans ces régions, sans même aller jusqu'au Sud-Annam, pour une princi- 
pauté comme celle d'Aninditapura. Il en est de même pour la région des Lacs, 
où l'expansion khmère s'est faite tardivement. L'inscription de Våt Cakrer * 
semble indiquer des opérations conduites sous Icânavarman I* contre un prince 

1. б. Сорёѕ, BE, IV, 691-7. Cf. BE, XV, п, 162. 

2. Barru-Bercarcse, ISCC, по IX, 51 suiv. 

3. G. Caznës, BE, XVIII, тх, 1-3, 

4. G. Ссеоёѕ, BE, XXVIII, 124 suiv. 

5. BagTH-BERGAIgNE, о, c,, n° 1, 8 suiv. по II, 21 suiv. СІ. aussi G. Canis, Histoire ancienne 
des états bindouisés.,. 

6. Banra-Bencaicue, ISCC, nə VI, 38 suiv. 
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de Татгарига, par un vassal chef des trois districts de Cakrañkapura, Amogha- 
pura er Bhimapura, dont deux, connus par ailleurs, sont localisés entre les Lacs 
et les Datgrék. Balàditya aurait donc pu être, en ces temps d'expansion khmère, 
prince de quelque territoire plus ou moins indépendant. 

Quant à son rattachement au couple Kaundinva-Soma, il n'est apparem- 
ment qu'une concession faite à la tradition. Il s'ensuit cependant que cette tra- 
dition était alors solide, mais on se gardera de penser que Báladitya d'une part, 
que d'autre part les kyatriya ancétres de Prthivindravarman et Dharanindradevi 
aient le moindre rapportavec les premiers souverains du Fou-nan. 

Une autre éventualité est encore possible, qui situerait Baladitya à date plus 
haute. Elle résulte de renseignements contenus dans la stance VII de la stèle 
de Tà Prohm (1108/1186) et repris dans l'inscription du Ртаһ Кһап d'Ankor '. 
Ces textes mentionnent le roi Cresthavarman, fondateur de С.тез парога et 
apparemment prédécesseur immédiat de Bhavavarman I" comme souverain du 
Tchen-la. Bhavavarman ЕЕ est attesté еп 582 (cf. article ci-dessus), quand sa 
carriére était sans doute déjà assez avancée, On peut donc situer Cresthavar- 
man aux alentours de 550. Or, la stance VII du texte de Tà Prohm dit de lui : 
jato jayadityapurodayádrau, « né sur cette montagne du levant qui est la ville 
de Jayaditya (du soleil vainqueur) ». Si cette périphrase tend à désigner la 
ville de Baladitya, autrement dit « la ville du soleil levant », on est conduit à 
placer le roi Balàditya lui-mème, fondateur de la ville, vers le début du 
vis siècle sinon plus tôt. Les conséquences d'un rapport possible entre Balàditya 
et le Tchen-la seront d'ailleurs abordées plus loin, en étudiant la position dynas- 
tique de Räjendravarman II. 

Quant à la « ville de Baladitya », Baládityapura, elle semble attestée par la 
suite, postérieurement à la sécession de 713-717, en tant que capitale du Tchen- 
la d'eau. M. C«pis l'a retrouvée sous la transcription chinoise P'o-o-1*i-pa. 
Comme cependant aucun témoignage n'a subsisté dans l'histoire locale, d'une 
ville portant cette appellation officielle, on peut se demander si le terme « ville 
de Baläditya » ne tend pas simplement à désigner Aninditapura, ville (et prin- 
cipauté) étroitement associée à Baladitya par une tradition solide et en méme 
temps citée dans diverses inscriptions °. 

La conclusion à laquelle conduit cette premiere analyse des données généalo- 
giques est que Bäläditya, auquel se rattachent plus ou moins authentique- 
ment plusieurs dynasties du уше, du ix* et du хе siècle, appartient à un passé 
très lointain, antérieur au temps de Jayavarman I*. 

La dynastie d'Aninditapura, dont il est le plus ancien représentant connu, 
apparait elle-méme sous un aspect trés différent dans la réalité et dans les généa- 
logies ultérieures. Considérée en soi, elle semble formée d'une suite de princes 
détenteurs de quelque fief vassal ou secondaire : Bäläditya, Nrpatindravar- 


1. G. Сегіз, BE, VI, 44 suiv. 
2. H., BE, XX XVI, tt. 
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man 1%, Риѕк шака sont les seuls noms parvenus jusqu'à nous; les deux 
derniers au meins coexistaient avec la série des monarques officiels, Icinavar- 
тап I", Bhavavarman II, Jayavarman 1%, Jayadevi. Envisagée au contraire sous 
l'angle des faits ultérieurs, la famille d'Aninditapura a certainement été mélée 
de prés aux événements compliqués qui ont provoqué la dislocation du 
Ichen-la. N patindravarman 1% se situe vers la fin du règne de Jayavarman I“ 
et sous la « régence » ' de Jayadevi, marquée par des temps malheureux (texte 
n° 11). Puskaräksa, qui vient à sa suite, est placé au carrefour d'une série de 
dates sur lesquelles on reviendra plus loin et qui semblent vraiment signifi- 
catives, L'action de ces hommes, quoique obscure, a eu sur les faits ultérieurs 
une incidence qui ne justifie sans doute pas les hyperboles des généalogies offi- 
cielles, mais qu'en bonne méthode on ne peut méconnaitre. Ceci dit, l'intérêt 
que leur ont montré les souverains du 1х" et du хе siècle était de pure conve- 
nance généalogique, sans grand rapport avec les faits eux-mêmes. 

L'importance réelle que pouvait avoir, au vu" et au début du уше siècle, la 
dynastie d'Aninditapura ne doit cependant pas étre surestimée quand on con- 
sidère les premiers descendants de Baläditya. 

Celui-ci, comme on a vu, se place au moins à lagénération — VI. Il en est de 
méme pour sa sœur, la princesse a, qui épouse À (textes n” 19 et 21): tous 
deux sont inconnus par ailleurs. Ils ont pour fille une « princesse x, Sarasvari, 
qui épouse le < brihmane x Viçvarüpa (= V, ca 630-650). Dans leur descen- 
dance, nait une autre « princesse », Vedavati, qui épouse le « bráhmane x Dvi- 
veda ; ceci avec une série d'intermédiaires inconnus auxquels on reviendra plus 
bas. 

Nrpatindravarman Ër (= IV, са 660-680) est rattaché à ce groupe de noms 
mythologiques par Vedavati. Il est « le frére de la mére de la mére de Veda- 
уап » ; cette indication, reportée sur un tableau généalogique, en fait le fils 
aussi de Sarasvati et Vicvarüpa, donc le petit-neveu de Baladitva. 

On a indiqué plus haut quelle méfiance inspiraient ces mariages de princesses 
sans origine connue avec des brihmanes annoncés comme indiens. La facon 
dont deux de ces couples apparaissent ici, au milieu d'ascendants et de descen- 
dants indéterminés, ne peut que faire douter encore plus de leur authenticité. 
Leur utilité semble consister seulement à établir une parenté douteuse entre 
Nrpatindravarman I" et Bäladicya. 

La seconde conclusion à laquelle on aboutit donc est que Nrpatindravar- 
man 1% n'est peut-être pas, méme en ligne collatérale, un descendant de Baladi- 
tya ; comme celui-ci, il a « régné »-sans doute à Aninditapura, mais avec quel 
intervalle ? La vie de Nrparindravarman I* se place en un moment de troubles 
politiques auxquels il a été apparemment mêlê. On apprécie beaucoup plus mal 
l'importance de son action : a-t-il. vraiment préparé les voies à Puskaräksa ou 





t. Le mot « régence в est employé ici pour désigner le pouvoir exercé par la veuve d'un sou- 
verain, sans que rien laisse supposer comment le pouvoir était délégué ni quelle était son 


étendue. 


пе figure-t-il dans les inscriptions ultérieures que comme père de Puskaraksa, 
comme intermédiaire obligé, quoique non authentique, pour quiconque vou- 
lait se rattacher à Bäläditya d'Aninditapura ? Autrement dit, la personnalité 
de Baläditya correspondant à une réalité historique (cf. texte n° 19), celle de 
Nrpatindravarman I“ mérite-t-elle une mention en soi, ou simplement parce 
que son fils a eu plus tard un rôle marquant ? 


а 
ж = 


La dynastie de Cainbbupura. = (Textes п 5-10, 17). Cette dynastie est de 
toutes, celle qui passède le plus de consistance historique, peut-être parce que son 
importance, pendant le уш siècle au moins, fut la plus grande. Elle tire son 
origine du roi Puskaräksa et se rattache pour une part aux ancêtres paternels de 
la reine Indrädevi. Les indications qui la concernent dans les listes dynastiques 
sont complétées par un lot d'inscriptions contemporaines des faits cités (textes 
п $ à 10). 

Cambhupura a été identifié avec Sambór du Mékong et le territoire attenant, 
soit une région comprise entre Ктаёё et les sites archéologiques espacés jusqu'à 
so km. au Nord environ, avec une extension possible vers l'Est. Les monu- 
ments connus et la plupart des inscriptions recueillies, méme sans nom ni date, 
y sont préangkoriens. 

En tête de la dynastie se place Puskaráksa (texte n° 17, st. П), « né dans la 
famille des princes d'Aninditapura », qui accéda à la royauté dans Cambhupu- 
га. Ce texte laisse deux précisions incomplètes : Puskaràksa (= Ш, ca 690- 
710) était-il à son tour roi d'Aninditapura ? Quelle était cette royauté à laquelle 
il accéda dans Cambhupura ? 

Un groupe de dates permet d'atteindre une interprétation vraisemblable des 
fits: la veuve de Jayavarman I", jayadevi, exerçait une sorte de régence en 
713, sans qu'il y còt de roi; Puskaräksa а laissé dans Cambhupura (texte n° 5) 
une inscription de 716 ; la sécession du premier Tchen-la se produisit, selon les 
historiens chinois, après 705-706 ; une premiére ambassade du Tchen-la de terre 
atteignit la Chine en 717, donc lorsque la sécession était chose faite. Ces divers 
événements se situant dans un espace de temps trés limité, on est tenté de les 
rapprocher du texte n° 17, et de croire que Puskaráksa s'est proclamé roi du 
Cambodge à Gambhupura, sans y avoir droit, provoquant ainsi la sécession du 
pays. Une objection est possible : elle consiste à dire que l'opération de Cam- 
bhupura n'est peut-être qu'un détail de politique locale, offrant seulement une 
coïncidence de dates avec la sécession du Cambodge. Cette coïncidence de 
quatre dates, qu'éclaire un fait historique de source différente, semble cependant 
frappante, si l'on constate que ce fait est rappelé à deux siècles de distance par 
Yacovarman I, C'est méme le seul qu'il songe à rappeler. Dans l'état actuel de 
nos connaissances, la personnalité de Puskaràksa attestée en 716 à Çam- 
bhupura, et son « accès à la royauté s survenu dans le méme Gambhupura quand 


le trône du Cambodge était vacant, sont les seuls détails historiques qui puissent 
être placésen connexion avec les renseignements chinois concernant le Tchen- 
la et la sécession qui s у produisit entre 705-706 et 717. 

L'archéologie indiquera plus tard ce qu'était Cambhupura. Les vestiges déjà 
connus, statues et linteaux, ne sont pas antérieurs au VII siècle * ; ils appar- 
tiennent aux deux dernieres périodes du préangkorien. Il est donc probable 
que Puskaráksa et ses successeurs ont créé presque complétement ce territoire 
de Cambhupura, retombé au second plan pendant toute la période angkorienne. 
Ceci influe sur l'interprétation du texte n° 17 (st. II) et tend à confirmer que 
Puskaráksa ne s'est pas proclamé roi de Cambhupura — opération sans intérêt 
— mais bien plutót que, résidant dans quelque localité de cette région, peut- 
être dans Із ville de Ргаһ Thàt Kvan Pir, il s'est proclamé roi du Cambodge. 
La conséquence directe de cette initiative parait avoir été la dislocation du pays. 
Ceci nous amènera à l'étude du Tchen-la de terre et du Tchen-la d'eau dans 
une autre partie de cet article. 

Le premier successeur connu de Puskaräksa est Rajendravarman Ier. Il est né 
(texte n° 17) dans la descendance de Puskaräksa et sa mère était une princesse 
de Vyádhapura. Ici deux hypothéses sont possibles et leur choix influe aussi 
sur l'interprétation du texte n° 10. Pour des raisons de date, Rajendravar- 
man І" peut être séparé de Puskaräksa par deux générations au maximum - 
grand-përe de la reine Indradevi, il пе peut guère se placer aprés 750-770. Si, 
malgré l'imprécision du texte, on en fait le fils de Puskaräksa, sa mére, prin- 
cesse de Vyadhapura, apparait comme l'épouse de Puskaräksa. La maison de 
Vyàdhapura est l'ancienne maison royale du Fou-nan ; Puskaráksa, époux d'une 
princesse du Fou-Nan, pouvait revendiquer des titres à la royauté, au moins 
du chef de sa femme, et les Événements survenus entre 705-706 et 717 
prennent ainsi un aspect nouveau. Ils peuvent, les accommodements généalo- 
giques aidant, apparaître comme un retour au pouvoir de la dynastie du Fou- 
nan, écartant les rois du Tchen-la qui ont exercé le pouvoir depuis Bhavavar- 
тап 1%” jusqu'à Jayavarman Ie, Cette hypothése doit tenir compte de deux 
remarques annexes dont on ne peut préciser la portée: on Ignore quelles étaient 
les attaches de la dynastie d'Aninditapura avec l'ancienne maison du Fou-nan; 
après la sécession du vue siècle, le territoire de Bhavapura, qui correspondait 
probablement, comme on verra, ап Tchen-la initial et pius tard, au Tchen-la 
de terre, s'est séparé du reste du Cambodge, Cambhupura compris, et a vécu 
isolé. Les circonstances se présentent comme si Bhavapura retournait à sa struc- 
ture première tandis que le reste du pays (ancien Fou-nan) se reconstituait sous 
l'autorité plus ou moins admise de Puskaràksa. 

Dans la seconde hypothëse, un Personnage апопуше que l'on appellera D 
s'intercale entre Puskaràksa et Räjendravarman I", dont il est le pére ; il est 





I. Statue de Kóh Kriëñ (H. PARMENTIER, AKP, 1, fig. 89), linteau de Práh That Kvan Pir 
(ІК, І, 183). Pour l'ensemble, Н. PARMENTIER, AKP, I, 208 suiv. 


aussi le mari de la princesse de Vyàdhapura. C'est à sa personne qu'il faudrait 
alors transporter les remarques précédentes. Il ne faut pas exclure non plus la 
possibilité de parenté collatérale entre Puskaräksa et Räjendravarman 1%, car si 
le texte n? 17 est trop imprécis pour que la filiation directe soit assurée, il tend 
également à donner une généalogie royale : Puskaräksa, selon lui, s'empare à 
Cambhupura de la royauté (st. ID), Räjendravarman I" accède à Cambhupura à 
la royauté (st. III) ; si un autre roi s'intercalait entre eux deux, il serait proba- 
blement nommé. 

Ràjendravarman 1% est donc à son tour roi à Cambhupura, qu'on le place 
en — ll (са 720-740) ou en — 1 (ca 750-770). L'étendue de son domaine 
roval est inconnue, mais, si les subdivisions des géographes chinois restent 
valables à cette époque, il devait correspondre théoriquement au Tchen-la d'eau. 
Ce roi épouse шпе princesse Nrpatindradevi et en a un fils Mahipativarman, 
« roi » lui aussi. | 

Mahipativarman se situe soit en — l (ca 750-770), soit en О (ca 780-800). Le 
texte n°17 ne lui attribue plus aucun rôle à Cambhupura, dont la mention ne 
reparaitra plus. Mais dans la région de Cambhupura et d'Indrapura', un nou- 
veau roi, inconnu des généalogies officielles, Jayavarman I his, laisse un groupe 
d'inscriptions. Deux de ces textes datent respectivement de 770 ег 781 (textes 
H” 6 et 7). La ville de Lbo'k Srót, à 40 km. N.-E. de Kraëth parait avoir 
été fondée par ce roi *. H y a eu manifestement changement de dynastie, et 
l'on verra plus loin que la fin du vin siècle est l'époque où l'anarchie atteignit 
son comble au Cambodge. 

Enfin, une certaine reine Jyesthärya fait à son tour en 803 une fondation 
dans Cambhupura (texte n° ro). Elle se rattache à une généalogie comprenant 
rétrospectivement les princesses Jayendra..., Mrpendradevi et le roi Cri 
Indraloka. Cette filiation féminine rappelle des faits connus par ailleurs, ой les 
usurpations et les changements de dynastie sont le plus souvent justifiés par 
des mariages avec des princesses royales authentiques. Le sens de се texte varie 
suivant le degré de parenté existant entre Puskaräksa et- Rajendravarman 1%. Si 
l'on pose d'après les textes 17 et 5-10 la liste suivante des rois de Cambhupura : 
Puskaräksa, Räjendravarman I“, Jayavarman I bis et V, époux de Jyestharya, 
on constate (texte n° 10) que la mère de Jyestharyà, la princesse Jayendra... est 
femme de Jayavarman 1 bis; que la princesse Nrpendradevi, теге de Jayen- 
dra..., est l'épouse de Räjendravarman I" (celle-ci est d'ailleurs appelée Nrpa- 
tindradevi par le texte n? 17); enfin que le nom d'Indraloka, nom posthume, 
correspond à Puskaräksa. — Si l'on suppose au contraire un prince intermé- 
diaire D, entre Räjendravarman 1% et Puskaraksa, c'est ce prince D qui est 
Indraloka, sans que le reste des rapprochements soit modifié, 





t. Sur la localisation d'Indrapura dans Thbóà Khmüm, cf. G. Cap£s, BE, XXVIII, 117 suiv, 
2. H. PaRMES TIER, АКР, I, 212 suiv. 
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Le texte n° 13 (st. XXXII) précise de plus que l'épouse du roi Indraloka 
s'appelait Indrani. Sa situation varie évidemment suivant qu'on considère l'ap- 
pellation Indraloka comme désignant le roi Puskaràksa ou le prince D. Dans 
chaque cas cependant, Indràni parait s'identifier avec la princesse de Vyâdha- 
pura du texte n° 17, mère de Räjendravarman. Un sanctuaire lui est d'ailleurs 
consacré à Bàkon et ses origines pourraient expliquer une faveur qui n'est 
réservée à aucune autre princesse de la famille. 

Enfin, si l'on préfère prendre pour base de classement le texte n° то, оп 
arrive à cette conclusion que les souverains de Cambhupura ne sont apparentés 
que par les femmes. En tête, se place Puskaräksa ou D, identifiés l'un ou l'autre 
à Visnuloka, et ensuite trois princesses, descendantes l'une de l'autre : Nrpen- 
dradevi ош Nrpatindradevi mariée à Rajendravarman 1%, qui est apparenté par 
ailleurs lui-mème à Puskaràksa ; Jayendra..., sœur de Mahipativarman, mariée 
à Jayavarman I bis; Jyestháryà, mariée à V. Dans ce système, la reine Indrani, 
mariée à Puskaräksa ou à D, peut être distincte de la princesse de Vyadhapura, 
тёге de Räjendravarman 1%, 

Le classement raisonné des quatre ou cinq rois qui se succédent à Cam- 
bhupura entre 716 et 803 reste mal déterminé dans le détail pour plusieurs 
motifs : on ignore la relation de parenté exacte entre Puskaräksa ес Räjendra- 
varman 1%; les termes de parenté eux-mêmes n'ont pas toujours une valeur 
absolue ; enfin les mariages entre fréres et soeurs consanguins ont été usuels de 
tout temps au Cambodge, jusqu'au début du xx* siecle, coutume dont il faut 
tenir compte dans les reconstructions généalogiques. C'est ainsi que la reine 
Nrpendradevi du texte n° ro (correspondant trés probablement à Nrpatindra- 
devi du texte n° 17) est dite fille d'Indraloka. Elle est probablement aussi 
lemme de Ràjendravarman 1%. Que l'appellation Indraloka corresponde à Pus- 
karäksa ou à D, il semblerait y avoir incompatibilité avec le texte n° 17, qui 
indique Rajendravarman 1% « né dans la famille de Puskaráksa n, donc peut-être 
lui-mème fils de Puskaraksa ou de D. En ce cas Räjendravarman 1% aurait 
épousé sa demi-sœur, Outre que cette possibilité méme n'est pas exclue, il s'en 
présente maintes autres, — telles qu'il vaut mieux signaler simplement la pré- 
cision insuffisante des textes sur ce point, et confier le soin de la solution aux 
trouvailles de l'avenir. 

L'histoire de Cambhupura parait en définitive comporter deux phases. Le ter- 
ritoire ne semble pas organisé avant le уше siècle ; seul Citrasena-Mahendravar- 
man y laisse à Thma Kré une mention de son passage. Ensuite, Puskaräksa, 
apparenté à la dynastie d'Aninditapura, fait un coup d'état entre 705-706 et 
717 qui provoque la dislocation du Cambodge, déjà assez désuni. Il a un succes- 
seur, Rijendravarman I", appartenant à sa famille et qui parait se prévaloir du 
méme titre royal que lui. Ensuite, le pouvoir, limité sans doute désormais au 
territoire de Cambhupura, passe à deux inconnus, Jayavarman I bis, puis V, qui 
ne semblent apparentés que par les femmes. Jayavarman I bis règne aussi à 
Indrapura (texte n° 7), mais lui ou son successeur en est éliminé par le futur 


Jayavarman П". Quelques personnages interviennent aussi dans les modalités 
de détail de cette aventure : un prince ou roi hypothétique appelé D, qui s'in- 
tercale peut-être entre Puskaraäksa ес Rajendravarman Ir; un roi Indraloka cor- 
respondant sans doute à Puskaraksa ou à D; une princesse de Vyädhapura qui 
semble s'identifier avec la reine Indräni, épouse d'Indraloka ; une reine Nrpen- 
dradevi ou Nrpatindradevi, épouse de Rajendravarman 1% ; une reine Javen- 
dra..., épouse possible de Jayavarman 1 bis ; enfin une reine Jyestharya, épouse 
de V, qui atteste l'autonomie du territoire en 803, un an après l'avènement de 
Jayavarman II. 

Celui-ci a été également en relations avec cette région ; une inscription plus 
tardive, mentionne quatre de ses parents ayant titre de kamsteñ en rapport avec 
le kamraten jagal de Qambhupura 2. Peut-être est-ce associé au séjour de |ауа- 
varman Ш à Indrapura, car rien dans les textes de Sdôk Как Thom ou de 
Pilhàl ne concerne Cambhupura. Les seuls droits qu'Indravarman 1% ait pu 
faire valoir sur cette région semblent en effet provenir de sa femme Indradevi, 
petite-fille de Rajendravarman I" (cf. texte n° 17). 

On peut se demander par quelle voie Indravarman a obtenu le territoire de 
Cambhupura, car il semble bien qu'en son temps les diverses parties du Cam- 
bodge étaient réunies, sauf Bhavapura dont il sera question plus bas. Cette 
appropriation a pu étre à la fois postérieure à 805, date de la fondation faite par 
la reine |vestharyá, et antérieure au sacre de 877. À cette occasion, Indravar- 
man 1% a succédé à Jayavarman Ш comme cakravartin ; il a hérité sans doute 
aussi de la région des Lacs, fief du précédent, et immédiatement son régne est 
marqué par toute une série de grands monuments qui contrastent avec les 
pauvres fondations attribuables à son prédécesseur. Mais si le royaume parait 
brusquement retourner à son apogée, c'est évidemment à la suite d'actions poli- 
tiques dont nous ignorons tout. Indravarman ÎI" n'a régné que douze ans ; sa 
position. généalogique en fait dailleurs un contemporain de Jayavarman ІП ; 
on peut donc considérer que le sacre de 877 constitue seulement le terme de 
ses opérations politiques. Les autres circonstances, qui ont conduit au regrou- 
pement des terres du Cambodge, se placent à des dates antérieures, — et l'an- 
nexion de Cambhupura se situe sans doute parmi celles-là. 

Quant à présent, il semble qu'Indradevi seule avait des droits sur Gambhu- 
pura. Une conquéte n'est pas exclue non plus, si l'on veut interpréter le silence 
à ce sujet des généalogistes officiels d'Indravarman et de Yacovarman. 


т 
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La descendance de Baladitya. = Toutes les recherches de détail faites précé- 
demment sur Baladitya lui-même et sur la dynastie de Gambhupura sont à 





t. Ins, de РА! (G. Cœoës, BE, ХШ, vi, 27 suiv.), st. IV-VI. 
3. G. Cœpnés, BE, XXVIII, 140 suiv. 
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replacer dans le cadre de notre documentation générale sur le vue et le 
уше siècle. Cette documentation est résumée dans le tableau généalogique de 
la pl. I que l'on commentera ici, en répartissant les séries généalogiques entre 
deux groupes: les descendants, réels ou prétendus, de Baladitya ; les dynas- 
ties indépendantes, La plupart restent d'ailleurs d'une réalité bien plus incer- 
taine que la suite des souverains de Cambhupura. 

Dans un premier systéme, la plus ancienne génération connue (- VD, 
celle du roi Bäläditya, comprend celui-ci, sa sœur, la princesse a, qui épousé А 
(textes по 19 à 21). Elle se place vers 600-620. А est inconnu par ailleurs. 1l a 
unc fille Sarasvati, qui épouse le bráhmane Уқуағара (=Â V, са 630 650), et 
rien n'atteste qu'ils aient régné. A la génération — IV (ca 660-680) se place 
le roi Nrpatindravarman, qui joue probablement un róle dans les événements 
faisant suite au règne de Jayavarman Ie. L'historicité des faits est acceptable à 
compter de Іш, mais rien n'assure que les deux générations de ses ascendants 
soient authentiques en rout point. Ces derniéres, dans un autre systéme, 
peuvent étre, comme on a vu, beaucoup plus anciennes. 

De la génération — IV et de la suivante, se détachent plusieurs des dynasties 
actucllement connues, Nrpatindravarman I**a une parenté qui est rétablie d'après 
ses relations généalogiques avec Vedavari (cf. ci-dessus, p. et textes n” 19-21). 
Il semble avoir eu une sœur b, laquelle épouse B (— IV, ca 660-680) et en a 
une fille, г, qui épouse C (— III). Celui-ci, comme on verra plus loin, a sans 
doute été prince de Bhavapura et se situe vers 690-710. Па lui-méme une fille 
Vedavati, qui épouse Dviveda (— II, ca 720-740), (mémes textes que ci-des- 
sus). Celle-ci est indiquée comme appartenant à une lignée de rois et ayant eu 
des rois dans sa descendance (texte n* 19, st. ХІ, XIV). 

Les relations de parenté de Vedavati sont connues ensuite de facon trés 
indirecte. On sait que dans sa lignée naquit Mahendradevi, « fille de roi Dy 
теге de Rajendravarman Il (texte n° ro, st. XI-XII). Mahendradevi étant 
théoriquement sœur de Yagovarman', deux hypothéses se présentent : ou 
bien, elle est sœur consanguine, et son реге Indravarman а eu parmi ses 
épouses une descendante de Vedavati, ce qui nous renseigne peu ; ou bien 
elle est sœur germaine, et les ascendants de ses parents, Indravarman et 
Indradevi étant bien connus par ailleurs, Vedavati et Dviveda se placent à 
l'origine d'une des branches généalogiques déjà identifiées. On a pu assigner à 
Vedavati-Dviveda une date située vers 720-740 А. D. ( — IT), ce qui limite le 
choix ; ils pourraient donc compter parmi les ascendants inconnus de Jayavar- 
man Ш et Indravarman I". Ceci dit parce qu'il s'agit présentement de grouper 
et de collationner des renseignements généalogiques considérés еп soi. On a eu 
et on aura ailleurs l'occasion d'en faire la critique. Mahendradevi a pu avoir 
avec Yaçovarman des relations de parenté moins immédiates que les inscrip- 
tions ne le laissent entendre. Vedavati et Dviveda ne répondent peut-être à 





1. Sur cette question, cf. ci-dessous, p. 48. 


aucune réalité. Mais Mahendradevi, Nrpatindradevi et plus anciennement, 
Nrpatindravarman Ï” ont eu des parents et une famille. Le cadre chronolo- 
gique que l'on arrive à dresser reste valable, que ceux-ci aient été où non des 
rois, des bráhmanes et des princesses, 

Nrpatindravarman 14, et sa femme z ont un fils, le roi Puskaraksa (=Â III, 
га. 690-710. Texte n° 19, st. IX). Ils semblent avoir eu aussi une fille, e, épouse 
de E, puisque Puskaräksa est « oncle maternel de l'oncle maternel x de la mère 
de Jayavarman П (texte n° 17). Cette filiation sera reprise plus bas. 

Puskaräksa, épousant la princesse y, donne son origine à la dynastie de Çam- 
bhupura étudiée par ailleurs : les hypothétiques D et d (— П, 720-740), puis 
le roi Rajendravarman I" (= I, 750-770), époux de Nrpatindradevi, men- 
tionnée déjà. Ils ont un fils, le roi Mahipativarman (O, ca. 780-800), con- 
temporain de Jayavarman II et qui parait n'avoir plus rien à faire avec Cam- 
bhupura. Il est roi cependant, sans doute d'un territoire apporté par sa femme, 
Rajendradevi. Les ascendants de celle-ci sont indépendants de la lignée de 
Bäläditya. 115 seront étudiés plus loin, aprés la descendance de Baladitya. Si 
par contre on supprime D, Rajendravarman I* et Mahipativarman se placent 
chacun à une génération antérieure et Mahipativarman n'est plus contem- 
porain de Jayavarman Il. 

Les relations de parenté entre Puskaraksa et Jayavarman II apparaissent comme 
relativement simples et sont précisées par divers textes (n° 17, st. П; n° 19, 
st. V): Puskaräksa est « oncle maternel de l'oncle maternel » de la mère de 
Jayavarman IL. Ceci nous amène à une reconstitution généalogique étendue et 
implique d'abord l'existence d'une princesse e, sœur de Puskaräksa et épouse de 
E (= Ш, ca 690-710). Celle-ci а au moins une fille f et un fils Z, = oncle 
maternel » de la mère de Jayavarman H. La princesse f épouse F et a comme 
enfants la princesse g et le roi Jayendrädhipativarman, connu par un texte spé- 
cial (texte n? 22, st. XXX). La princesse y épouse G dont elle a Jayavarman II. 


E 
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Les autres dynasties. — (Textes n° 12 à 18). La branche généalogique qui 
aboutit à Jayavarman II se rattache par lui à une autre filiation toute étran- 
gère, celle-là, à Balàditya. Jayavarman П а dû épouser de nombreuses femmes, 
mais la reine principale parait avoir été Dharanindradevi, теге de Jayavar- 
man ШІ (texte n° r4). Celle-ci est sœur du roi Prthivindravarman, fille d'un 
kratriya H, qui se rattache au couple Kaundinya-Soma. C'est pour la méme 
raison sans doute qu'elle est donnée comme « fille du Mont » (texte n* 19, 
st. XL), sans qu'on puisse savoir si, le couple mythique mis à part, il y a 
quelque rapport entre cette filiation et un des dynastes (lequel ?) du Fou-nan. 
On ne sait rien d'autre du kyalriya, sinon qu'il épouse une princesse b, sœur du 
prince Rudravarman (— І, га 750-770, texte n? 12). Rudravarman lui-méme 
épouse une fille v du roi Nrpatindravarman 1 (= II, ca 720-740), sans ascen- 


dance connue (mêmes textes). La princesse v s'appelle peut-être Narendra- 
laksmi, s'il y a identité de personne avec celles figurant dans le texte n° 24, 
st. VII. Il est douteux que Rudravarman ait régné, car seul le texte n° 17 Гар- 
pelle une fois avanipdlaka; ailleurs, on lui donne son nom, sans plus. Le roi 
Prthivindravarman, qui est donc déjà neveu de Rudravarman раг la princesse 
b (texte n°-19, st. XXIV), devient aussi son gendre, en épousant la fille que 
Rudravarman а eue de la princesse v (Narendralaksmi ?). Cette fille por- 
tera le nom posthume de Pythivindradevi (texte n° 14), dénomination symé- 
trique de celle de son mari, Prthivindreçvara, et qui ne nous apprend rien. 
Prthivindravarman a pour fils Indravarman I* (textes n° 12, 16, 17). Cette 
généalogie, rétablie telle que les textes le permettent, doit être acceptée sans 
oublier que certains grands rois de l'époque angkorienne, Yacovarman et Räjen- 
dravarman Il, jugeaient peut-être utile de prouver un lien de parenté avec 
Jayavarman Il *. 

Il y a lieu maintenant d'examiner les ascendants maternels de la reine 
Indradevi. Ceux-ci n'ont laissé que des noms, hormis Agastya bien connu par 
ailleurs, et méme trop connu pour faire un ancêtre admissible. Il se place vers 
690-710 (— Ш) et épouse en principe la princesse Yagomati, sans ancêtres 
déclarés. Leur fils est le roi Narendravarman (— ЇЇ, ca 720-740), séparé par 
trois générations de la reine Indradevi, contemporaine probable de Jayavar- 
man Ш. Il lui est attribué seulement une fille et une petite-fille, ce qui laisse 
penser que le « royaume » était transmis directement de beau-pére à gendre, 
suivant une coutume dont on a plusieurs autres exemples à cette époque et 
méme plus tard 3. 

Narendravarman épouse une princesse x et en a une fille, Narendralaksmi. 
Celle-ci épouse le « roi s Räjapativarman (= L, ca 750-770) et a aussi une 
fille, Rajendradevi. Le < roi » Mahipativarman (O, га 780-800) épouse Rajen- 
dradevi et a pour fille la reine Indradevi (texte n° 17). 

À ces diverses dynasties, la généalogie de Rajendravarman II (texte n° 19) 
permet d'en ajouter encore une, celle de son père Mahendravarman. Celui-ci, 
qui vivait sans doute vers 900-920, descend du père de Vedavati, C (=Â Ш, 
са 690-710, texte n° 18). H est fils du roi Y, « roi des rois » d'un fief terminé 
en “bura dont le nom est perdu. Mais Räjendravarman II étant donné comme 
ayant regu la souveraineté de son propre père, seigneur (таға) de Bhava- 
pura (texte n° 19, st. XVII), on peut en conclure que le fief de famille 
détenu par Mahendravarman et sans doute ses ancétres, était le territoire de 
Bhavapura. Parmi ces ancétres, figurent peut-être divers personnages connus 

1. Cf. б. Cœnés, BE, XXVIII, 124 suiv. 

2. Dans cette lignée, on constate que deux fois la fille porte un nom royal faisant symétrie 
avec celui du pére et non avec celui du mari : Narendralakeri, fille de Narcndravarman, épouse 
de Räjapativarman; Rájendradevi, fille de Ràjapativarman, épouse de Mahipativarman. Le texte 
n? 10, d'autre part, qui concerne la dynastie de Cambhupura, parait impliquer Їй transmission 
du pouvoir royal par les femmes. 


par ailleurs et mal situés : Jayasimhavarman, dont une inscription а été retrouvée 
à P'hu Khiao Khao, prés de K'urar, Bhagadara et Narapatisimhavarman, 
connus par l'inscription d'Ayuth'ia. Les termes du texte n° 19 laissent 
d'ailleurs penser que Bhavapura fut rattaché à l'empire khmér раг Räjendra- 
varman П seulement, et par voie d'héritage. Cette question sera reprise plus bas. 

Enfin, deux noms restent encore isolés. Ce sont ceux portés sur les inscrip- 
tions de Cochinchine : Nrpáditya (texte n° 3) et Cambhuvarman (texte n° r). 
Si le Puskaräksa érigé par Cambhuvarman est bien une fondation posthume еп 
l'honneur du roi Puskaràksa, on peut simplement conclure que Çambhuvar- 
man se place à une époque postérieure à 716. Si Nrpäditya a quelque rela- 
tion avec Bäladitya, il peut être bien antérieur à cette date. 


в 
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Répartition stratigraphique des dynasties. — Les recherches que l'on vient de faire 
tendent surtout à préciser les relations de parenté existant entre divers person- 
nages dont, le plus souvent, les noms seuls nous restent, П а été possible de 
délimiter des généalogies et de les situer approximativement dans le temps sans 
oublier que par une finalité concertée, elles aboutissent soit à Yaçovarman, 
soit à Rajendravarman IL, considérés chacun comme le couronnement d'une 
dynastie. 

Il est intéressant maintenant de tenter une répartition « horizontale » de tous 
ces dynastes, de déterminer les conditions de leur coexistence. Pour les pre- 
miéres générations (— VI, — V), il n'y a pas à revenir sur les indications des 
paragraphes précédents ; nous sommes au temps du premier Tehen-la voire plus 
tôt: Balàditya et ses proches ont dû occuper quelque fief subalterne. Vers 660- 
680 (— IV) apparait Nrpatindravarman Ër, et peut-être aussi B, s'il a été roi: 
ces deux ancétres nous acheminent vers la filiation de Jayavarman Il, vers celle 
de la dynastie de Cambhupura et vers celle de Vedavati, dont on ignore presque 
tout. lls ne sont probablement pas seuls à s елге taillé des fiefs, et d'autres grou- 
pements, étrangers au clan de Baladitya, comme ceux de Narendravarman ou 
de Nrpatindravarman Il, peuvent aussi remonter à la fin du үи” siècle. Les 
laeunes de notre information sont ici évidentes et n'autorisent aucune conclu- 
sion sur l'autorité conservée par la veuve de Jayavarman I* et sur le morcelle- 
ment plus ou moins effectit du territoire. Vers le même temps se situent les 
ancétres du roi C. 

А la génération suivante (= Ill, ca 690-710) apparaissent Agastya-Yaco- 
mati que l'on citera pour mémoire, le roi C, qui possède probablement Bha- 
vapura, le roi Puskaräksa, à Gambhupura. E, attesté aussi, n'a peut-étre pas 
réené. Des événements historiques importants se produisent pendant cette 
période '. 





1. Voir ci-dessus, p. 29. 


La génération de 720-740 (— II) compte le roi Narendravarman, un succes- 
seur de E à Bhavapura, le roi D (identifié à Indraloka) ou bien Räjendravar- 
тап 1453 Cambhupura et enfin Nrpatindravarnian IL. Vedavati-Dviveda n'ont 
pas régné, Z et F non plus, autant qu'il semble. 

La génération de 750-770 (— 1) compte le roi Rajapativarman, le roi Rajen- 
dravarman 1% ou Jayavarman I bis à Cambhupura, le roi Jayendradhipativar- 
man, le prince ou roi Rudravarman, et un descendant de C, soit quatre ou 
cinq princes souverains. G n'a pas régné et le Esatriya H non plus. Mahipati- 
varman peut appartenir à cette période. 

La génération de Jayavarman II (ca. 780-800) comprend peut-étre Mahipa- 
tivarman, Jayavarman II lui-méme, Prthivindravarman, Jayavarman I bis ou le 
roi V, époux de Jyesthárya, et un descendant de C, soit cing souverains encore. 
Mahipativarman a sans doute hérité du royaume de son beau-père Räjapativar- 
man ; le fief de Cambhupura (de son père Räjendravarman I") est passé à 
Jayavarman I bis. On voit mal ce qu'est devenu le fief de Jayendràdhipativar- 
тап, à moins qu'il ne soit passé à Jayavarman II. Prthivindravarman a hérité 
du pére ou du grand-pére de sa femme. 

Cette situation se prolonge d'ailleurs au delà de l'année 800, sans qu'on 
puisse fixer une limite. Jayavarman III succède à Jayavarman II. Indravarman 
hérite de son père Prthivindravarman et de son beau-père Mahipativarman ; il 
annexe probablement Cambhupura oü régne un roi inconnu V, époux de 
Јуеўһагуа et successeur de Jayavarman I bis. Indravarman succède aussi à 
Jayavarman III. 

Ensuite prend place la succession officielle connue : Yaçovarman ; Harsavar- 
man ]* et lcinavarman Il, ses fils ; Jayavarman IV, leur oncle par alliance ; 
Harsavarman IV, son fils ; Räjendravarman II, apparenté à Yacovarman. Ce 
dernier, du chef de son реге Mahendravarman, hérite en outre de Bhavapura. 

Quant aux rois Nrpäditya et Cambhuvarman, ils sont inclassables, mais 
impliquent l'existence d'au moins une dynastie supplémentaire, cé qui porte à 
six le chiffre de celles attestées pendant la seconde période du Tchen-la. 


* 
а а 


Dynasties et territoires. La sécession du Tehen-la, = Pour compléter cette érude, 
il faut en aborder mainténant la partie géographique. Mais, s'il est possible de 
grouper en lignées un certain nombre de princes, il est bien moins facile de 
savoir ой ils ont régné. Sur се point, notre documentation est encore plus 
faible qu'ailleurs, car la dynastie de Cambhupura, bien localisée dans l'espace et 
le temps, n'est qu'une heureuse exception. Encore ignore-t-on les limites de 
Cambhupura vers l'Ouest et le Sud. 

Les territoires entre lesquels le premier Tchen-la s'est morcelé semblent 


1. On peut aussi placer Rájeadravarman Ier dés cette période, cf. ci-dessus, p. 31. 


comporter au үш" siècle un premier bloc vers le Sud, avec les actuelles pro+ 
vinces de Prei Vèn, ТА Кеу ес Kämpot ainsi que la Cochinchine occidentale ; 
c'est en somme l'ancien berceau du Fou-nan. Nous ignorons d'ailleurs si ce bloc 
est resté uni ou s'il a formé plusieurs principautés. Plus au Nord, s'échelonnent 
les territoires axés sur le Mékong : celui d'Indrapura d'abord, dans l'actuel srók 
de Thbón Khmüm, puis celui de Cambhupura, attesté par des monuments 
échelonnés sur une cinquantaine de kilomètres ай Nord de Kraëëh, celui de 
Stü'n Trén, enfin celui de Cresthapura, dans la région de Bassac. Plus à l'Ouest, 
on rencontre le secteur situé au Nord des Lacs et celui situé au Nord des 
Dangrék. 

On a pu précédemment dénombrer vers la fin du үш" siècle, six dynasties 
parallèles. Sauf celle de Cambhupura, il ne parait pas actuellement possible 
de les situer chacune en une partie déterminée du territoire (Indrapura semble 
avoir été longtemps associé à Cambhupura et n'avoir pas eu de roi). Anindita- 
pura se trouvait peut-être dans le Sud-Est. Bhavapura, qui n'est pas synonyme 
de Cresthapura, est à chercher parmi les premiers territoires appartenant à Bha- 
vavarman I", donc au Nord du Cambodge. Le fait que Jayavarman II s'installe 
à Indrapura au début de sa carrière, avant son mariage avec Dharanindradevi, 
implique peut-étre des relations de famille dans ce secteur ; il commence d'ail- 
leurs par éliminer un personnage qui s'y trouvait, peut-être Jayavarman I bis, 
peut-être quelque successeur inconnu '. Des recherches archéologiques permet- 
tront d'éclaircir ces points. 

Ces premiéres remarques, en tout cas, confirment et développent méme cer- 
taines éventualités déjà marquées par G. Cenës. Le morcellement du Tchen-la 
a été bien plus grand qu'on n'avait pensé *. La répartition entre Tchen-la de 
terre et Tchen-la d'eau telle que les annalistes chinois l'ont enregistrée, corres- 
pond peut-être à la situation du pays en un temps déterminé, aussitôt après le 
coup d'état de Puskaraksa. Elle a été exceptionnelle et, au temps de Jayavar- 
man II, le nombre des principautés était plus élevé que jamais. 

Il faut cependant ajouter que cette division entre un territoire maritime et de 
plaines basses et un territoire de montagnes répond assez à la géographie des 
régions alors occupées par les Kambuja. Elle répond aussi aux données histo- 
riques et reprend la vieille répartition entre Tchen-la et Fou-nan. On pourrait 
supposer de ce fait que le vm* siècle а été marqué par l'existence de deux ter- 
ritoires importants entre lesquels s'éparpillaient plusieurs petites principautés 
occupant la partie moyenne du Cambodge. Cambhupura, Indrapura et les dis- 
tricts du Nord des Lacs (Cakrankapura, Amoghapura) n'appartiennent pas au 
premier Tchen-la, situé sensiblement plus haut, Ils sont extérieurs au centre du 
Fou-nan, quoiqu'ils aient pu en étre vassaux, dans les tout premiers temps 





1. Cet événement précéde Боз d'un nombre d'années indéterminé (cf. stèle de Pálhàl ; С, 
“Сев, BE, XIII, VI, 37 suiv.). 
3. G. Cœnès, BE, XXXVI, 1 suiv. 
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historiques de l'Indochine. Ils ont été probablement annexés par le Tchen-la au 
уте et au үне siècle, Enfin, ils ont dû au уше siècle récupérer leur autonomie: 
Une remarque s'impose d'ailleurs, sans qu'on puisse préjuger de sa portée réelle: 
c'est que la carrière de Jayavarman H tout entière est localisée dans cette par- 
Че moyenne du Cambodge, à distance des deux grands centres politiques pas- 
sés. Quant à Indravarman Î", on ignore s'il s'appuyait sur l'un ou l'autre, 
puisque son activité politique est presque entiérement inconnue avant le sacre 
de 877. | 

Les renseignements donnés par l'historien Ma Touan-lin sur le Tchen-la 
d'eau sont maigres, et rien ne vient d'ailleurs les compléter : pays bordé par la 
mer et couvert de lacs, de Воо li d'étendue, dont le roi habite P'o-lo-ti-pa. 
D'autre part, une ambassade émanant peut-être du Tchen-la d'eau parvint en 
Chine vers 808-820 ou en 813. G. Cœnés a proposé pour P'o-lo-ti-pa une res- 
titution Báladityapura, ville qu'il faudrait donc découvrir dans le Sud du Cam- 
bodge ou la Cochinchine, de méme que la dernière capitale du Fou-nan, Na- 
fou-na '. Le Tchen-la d'eau a vraisemblablement hérité, conformément aux 
dires des annalistes chinois, de ces territoires, anciens fiefs propres au Fou- 
nan. C'est probablement cette région aussi qui a été plus particuliérement 
assujettie à Java. H est possible que Baláditya y ait exercé le pouvoir en des 
temps fort anciens ; sans doute aussi Nrpáditya et Cambhuvarman plus tard. 

Au-dessus se placent les divers territoires déjà mentionnés, auxquels corres- 
pondent plusieurs des dynasties connues, mais nous ne savons lesquelles. La 
dynastie de Bhavapura а toutefois quelque chance de se placer ailleurs, elle et 
son fief. 

Enfin au-dessus de Cambhupura et sans doute de Stü'ñ Trên, est placé le 
Tchen-la de terre, héritier probable du premier Tchen-la. 

Une telle répartition ne semble d’ailleurs pas due au hasard. En supposant 
que le morcellement du уше siècle soit le retour à un état historique plus 
ancien, on ne fait pas une hypothèse gratuite. Le Fou-nan, tel qu'on peut 
l'imaginer par les témoignages ultérieurs, était un assemblage assez peu homo- 
gène de populations et de principautés vassales. Chacun de ces groupes 
ethniques ou politiques avait une unité propre, et l'union s'était faite seulement 
en la personne du roi ou de la dynastie, comme dans toutes les monarchies 
historiques. А chaque fléchissement de l'autorité royale commune, ces groupes 
se disjoignaient et revenaient vers leur constitution initiale. C'est par cette voie 
seulement qu'on trouve une explication acceptable aux périodes d'anarchie sui- 
vies de regroupements extrémement rapides comme au temps d'Indravar- 
man I". La répartition territoriale du pays aurait été tout particuliérement 
intéressante à connaitre dans le Moyen-Cambodge, ой l'élément a primitif » 


t. G. Cegpës, BE, XXVIII, 127 suiv. — Sur une nouvelle identification de Na-fou-na, cf. 
supra, G. Canis, Quelques. précisions sur la Än du Fou-nam, Báliditvapura peut étre une autre 
désignation d'Aninditapura, comme signalé déjà. 1 


était le plus important, avec une participation des Chong, Samrè, Kuóy, Bit, 
voire Rhadé, sûrement supérieure à ce qu'elle est aujourd'hui. 

Sur le Tchen-la de terre, appelé aussi Wen-tan et P*o-leou, les historiens chi- 
nois donnent quelques détails : le roi portait le titre de 1s'ie-kiu ; des ambassades 
à la cour de Chine furent envoyées en 717, 753, 771 et 799 ; une expédition 
en Annam eut lieu en 722 pour aider un chef indigène contre la Chine ; un 
fils du roi, еп 754, accompagna les armées chinoises opérant contre le Nan-tchao 
(qui était le voisin du Tchen-la de terre); le « second roi » P*o-mi dirigea 
l'ambassade de 771 ; un nommé Li T'eou-ki dirigea celle de 799 ‘. Le titre de 
ts'ie-kiu n'a pu être encore ramené à une forme locale, mais il devait être usuel 
en Indochine puisque les chefs du pays voisin Kin-lin s'appelaient tsicon-kin, 
qui semble être une variante du méme mot. 

Les premières identifications avec Cambhupura, Vien Cán, etc., étant écar- 
tées depuis quelques années déjà °, le seul point sur lequel on s'est trouvé 
généralement d'accord est que le Tchen-la de terre occupait le Haut-Cam- 
bodge. 

H. Maspero а pu proposer une solution précise en étudiant l'itinéraire 
d'Annam au Wen-tan du voyageur chinois Kia Tan, déjà traduit раг P. Рвг- 
пот î. Cer itinéraire, par voie continentale, n'indiquant à aucun moment la 
descente du Mékong pour atteindre le Wen-tan, autrement dit le Tchen-la 
d'eau, H. Maspero s'est trouvé amené à en placer la capitale très haut, soit 
dans la région de Pak Hin Bun *. Il n'existe cependant aucun vestige de monu- 
ments khmérs en cette région. H. MAsPERO a supposé que les édifices de la capi- 
tale étaient en bois et avaient disparu. 

On peut se demander si une identification impliquant a priori la disparition 
de tout vestige archéologique n'est pas un peu discutable. L'archéologie du 
Cambodge ne manque pas de monuments, et les: études khmères, dans leur 
état présent, consistent spécialement à concilier les indications des textes et les 
témoignages des monuments. Toutes les régions d'expansion indienne ont été 
marquées par le développement des temples, des villes murées, des routes, 
témoins durables et qui permettraient, méme sans autre indication, de refaire 
une histoire acceptable de l'Indochine occidentale. En outre, l'art préangkorien 
est presque uniquement l'art du Tchen-la, et il est attesté par plus d'une cen- 
taine de temples, non compris tout ce que contient encore le sol. Ces monu- 
ments sont construits avec des briques, qui peuvent être fabriquées partout. 

Il faudrait donc des raisons bien convaincantes par ailleurs pour se satisfaire, 
en un tel domaine, de constatations négatives. On remarquera de plus que la 
langue cambodgienne n'est pas connue dans Pak Hin Bun. Il y a des Khas, dont 





1. P. PrrLioT, BE, Il, 90. 

2. G. Cænis, BE, XXXVI, 1 suiv. 

3. P. Peciior, BE, IV, 372. H. Masreno, BE, ХҮШ, 29 suiv, 
4. H. MASPERO, ор. cil, 32. 
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les dialectes sont assez proches du khmër, sans qu'une confusion soit cependant 
possible. Il n'y a pas davantage d'inscriptions, alors que l'épigraphie préangko- 
rienne, si elle est peu instructive, n'en est pas moins très développée. 

Ces premières remarques, d'ordre tout matériel, acheminent vers une série 
d'autres observations. Le territoire de Cresthapura, soit la région de Bassac- 
Paksé, est la limite atteinte par l'expansion de Khmèrs vers le Nord, sur la rive 
gauche du Mékong. Aucun témoignage archéolosique et aucune tradition, 
méme plus tardive, n'indiquent que cette frontiére ait été dépassée ; la ville de 
Say Fong, fondée prés de Vien Can par Jayavarman VII, est un prolongement 
des établissements khmérs du Laos siamois. 

Ces établissements, par contre, ont été trés importants dés une époque 
ancienne. Rien n'atteste que la suzeraineté du Fou-nan s'y soit fait sentir, mais 
il parait logique de les rattacher au Tchen-la dés le temps de Bhavavarman 14. 
Les monuments, nombreux *, sont mal connus mais il en existe de style pré- 
angkorien *. Si leur étude archéologique reste à faire, ils attestent par endroits 
des occupations d'une grande densité, qui ne sont dues à aucun fait historique 
connu de l'époque postérieure. En outre, la seule attache de ces régions avec le 
Cambodge, vers le ví ou le үне siècle, quand le secteur des Lacs était peu 
occupé, consistait dans la région de Bassac-Paksé. Cette région, d'autre part, ne 
peut constituer le Tchen-la tout entier et doit être complétée par un artière- 
pays étendu si l'on tient compte du fait que les Kambuja sont représentés à plu- 
sieurs reprises comme formant une véritable nation, si l'on se rappelle aussi 
que les conquêtes dirigées successivement par Bhavavarman I“, Mahendravar- 
man et lcànavarman 1% ont porté sur plusieurs centaines de kilométres et exigé 
certainement des moyens assez importants. On en vient done à considérer les 
parties khméres du Laos siamois et la rive droite du Mékong, sur une assez 
longue étendue au Nord de Paksé, comme ayant appartenu au territoire du 
Tchen-la initial et ultérieurement au Tchen-la de terre, Cette hypothèse n'est 
que la conséquence de l'identification de Bassac-Paksé avec la capitale du 
Tchen-la ; elle tient compte en plus des vestiges d'une importance occupation 
khmére ancienne daus ces régions, qui a donné les moyens matériels néces- 
saires à l'entreprise de Bhavavarman I* et de ses successeurs. 

On suppose ainsi que les opérations du vis siècle-ont consisté en une pro- 
gression des Kambuja vers le Sud, au long des deux rives du Mékong. Plus tard, 
sous lcànavarman 1% et Bhavavarman Il, ces opérations ont comporté aussi 
l'annexion des territoires originels du Fou-nan, de la région de Chantaboun et 
l'occupation plus ou moins complète vers l'Ouest, du secteur situé au Nord 
des Lacs. Dans un tel système, les Kambuja apparaissent comme les premiers 
habitants historiques du Bassac et de l'actuel Laos siamois. 





1. E. SEIDENFADEN, BE, ХҮШ, 1 suiv., mentionne environ 70 points archéologiques 
nouveaux, qui s'ajoutent aux 110 déjà relevés раг LUNET be Ї.луомош!Ёвв (ІК, IT). 
2. Le changvat de Mahasarakam paraît être le plus intéressant à cet égard, 


Il n'est pas exclu davantage que l'actuelle langue cambodgienne se soit formée 
dans ces pays et ait été la langue propre au Tchen-la, si l'on remarque que 
son expansion se superpose exactement à la voie suivie par la conquéte. 
Cette langue est par excellence celle des riverains du Moyen-Mékong et des 
Lacs, avec une extension vers Tà Кеу, Kámpot et la Cochinchine occidentale. 
Elle est parlée aujourd'hui encore, et malgré tous les efforts d'assimilation 
contraires, dans une bonne part du Laos siamois. Elle a dispersé autour d'elle, 
vers la périphérie du Cambodge, des dialectes de méme famille, Chong, Pir, 
Samrë, Kuôy, Biât, qui présentent entre eux des affinités propres extrëmement 
importantes. Enfin, alors qu'on peut restituer un état archaïque des langues món- 
khmëres ой les mêmes particularités se rencontrent depuis les pays annamites 
jusqu'aux pays móns du Siam et de Birmanie, le cambodgien reste isolé par 
plusieurs faits marquants. Le plus notoire est la conservation d'un systéme de 
numération à base quinaire et vigésimale, tandis que les autres dialectes con- 
naissent la numération décimale, avec souvent les mémes noms de nombre 
que l'annamite et le món. Le cambodgien parait, dans l'état actuel de la répar- 
tition dialectale, s'étre enfoncé comme un coin d'abord au milieu des dialectes 
samré (chong, раг, etc.), qui ont une homogénéité propre bien marquée, puis 
surtout au milieu des dialectes joignant l'annamite au món et dont les plus voi- 
sins sont le stieng et le koho. Les dialectes samré ont еле rejetés tout autour du 
bassin des Lacs. L'autre groupeinent a été coupé en deux parties, par tout l'in- 
tervalle qui sépare aujourd'hui le stieng du món. La situation s'est compliquée 
encore, sur la cóte annamite, par l'intercalation des dialectes cham-jarai, à numé- 
ration décimale indonésienne. 

On peut évidemment supposer que ces phénomènes sont de date préhisto- 
rique. L'épigraphie du Fou-nan, sans texte en langue indigène, n'apprend rien 
dans un sens quelconque '. Mais si cet empire a eu l'étendue qu'on lui préte, 
il ne parait pas avoir possédé une langue commune, car les documents légére- 
ment postérieurs montrent un morcellement linguistique proche de l'état 
actuel ; la langue de chancellerie était donc apparemment le sanskrit, H faut 
aussi se rappeler que l'apparition du vieux-khmér en épigraphie est associée à 
l'expansion du Tchen-la puisque les premiers textes datés remontent au temps 
d'Igánavarman I" >. Il parait donc permis, au moins comme hypothése de travail, 





1. Les trois mots du Fou-nan actuellement connus sont Anom « montagne >, dalmák « lan- 
cœur de lasso в et Euruñ « chef, roi +. Les deux premiers se rattachent à des racines món- 
khméres communes et le troisiéme peut Être un emprunt du món-khmér à lindonésien сой 
mun ou à quelque dialècte de cette famille. Tous trois sout attestés plus tard en vieux -khmér. 
Кығий se retrouve еп vieux-cham, en vieux-javanais et en món. (Sur нат, cf. L. Frxor, 
Mélanges Sylvain Lèvi, 204 ; sur kurun, P. Peuuior, BE, IV, 219-220; sur Фаіна, G. CŒDÈS, 
Inscriptions du Cambodge, ПІ, 110, n. y.) 

2. La plus vieille inscription connue en langue cambodgienne vient d'Ankor Вдгеі dans Tá 
Kév. Elle date de 533/611 (С. Cents. [mscriptions, II, 21 suiv.). Un autre texte, trouvé à Ak 
Yoni, remonte peur-étre à 531/609, mais la lecture de la date, écrite en chiffres, n'est pas cer- 
taine (cf. BE, XXXIII, I, 530). 


се туе 
de rapprocher ce que nous savons sur l'expansion du Tchen-la vers le Sud, pen- 
dant le vi* et le vu” siècles, et sur la situation acquise par la langue cambodgienne 
au milieu des dialectes môn-khmèrs. Dans cette hypothèse, le cambodgien 
serait donc proprement la langue du Tchen-la, il se serait formé primitivement 
dans la région de Bassac et l'arrière-pays constitué actuellement par les pro- 
vinces siamoises. Et il se serait propagé vers le Sud en méme temps que les 
Kambuja. A 

Par cette voie, on en vient évidemment à localiser le Wen-tan, le Tchen-la 
de terre, dans le Bassac et les provinces orientales du Siam. Cette su pposition est 
conforme aux hypothéses les plus récentes, qui tendent à reculer vers le Nord 
l'emplacement géographique de ce royaume. G. Cœoës a admis la possibilité 
d'une solution pareille en proposant pour ch. Wen-tan (prononciation ancienne: 
miuen-tán, selon KARLGREN), la restitution sanskrite wala (dera), toponyme connu 
de lépigraphie khmére mais поп localisé, et еп rapprochant skt. mala (deça) 
« le pays originel », de si. (Se) -mun [écrit müla], nom de la rivière qui tra- 
verse le plateau de K'orat *. L'itinéraire étudié par H. MASPERO s'accommode- 
rait sans doute difficilement de ces reconstructions *, mais on peut penser que 
cet itinéraire a simplement omis de mentionner la traversée du Mékong, — car, 
dans la présente hypothèse, il ne s'agit plus de naviguer sur le fleuve pour 
atteindre le Wen-tan, mais simplement de passer d'une rive à l'autre. 

Quelle dynastie régnait sur le Wen-tan au vint siècle ? Il n'y а aucune 
réponse certaine à fournir. On peut toutefois se demander où était le fief de 
Bhavapura. On en connait le roi C, pére de Vedavati (ca 690-710), le roi Y, 
contemporain possible d'Indravarman I* et Jayavarman HI, le roi Mahendravar- 
man, père de Räjendravarman ЇЇ, Pour que ce territoire ait échappé, comme il 
semble, à l'autorité d'Indravarman et de ses descendants, il lui faut sans doute 
avoir occupé une partie périphérique du Cambodge. 

Ceci peut nous conduire à identifier le Tchen-ia et le territoire de Bhava- 
рша, au moins dés le temps de Bhavavarman 14, La phase initiale de l'histoire 
du Tchen-la est marquée par deux noms royaux : Crutavarman, puis Crestha- 
varman né à Jayädityapura, roi dans Cresthapura +. Cette localité correspond 
au Våt Ph*u et le territoire attenant correspond au Bassac, mais nous ne savons 
pas exactement à quelle époque situer ces faits, quoique la première moitié du 
vr siècle constitue une datation vraisemblable. Gresthavarman, conformément 
à ces données, peut paraître comme le premier souverain historique du Tchen- 
la, le fondateur de Cresthapura. Les événements auxquels Crutavarman a été 
mélé appartiendraient à une phase antérieure de l'histoire de la famille. On 
remarquera à ce sujet que l'inscription de Bàksëi Camkróñ (st. XI-XVI), 
rappelant les origines du Tchen-la, cite Kambu et Mera, puis Crutavarman, 


1. G. Cœpès, BE, XXXVI, 1 suiv. 
2. Cf. R. STEIN, Les antécédents du Champa. Bull. du Centre sinol. de Pékin. 
y. Stèle de Tà Prohm (st. VI), cf. С, Canis, BE, VI, t suiv, 
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racine (mala) de « ceux qui portent le fardeau de la terre de Kambu », enfin 
Cri Rudravarman, nrbatimukba des rois rattachés à Kaundinya et Soma. ll 
semble qu'aucun de ces noms ne soit présenté comme celui d'un roi histo- 
rique du Tchen-la — ce qu'en deux cas les faits connus confirment par ailleurs 
— mais bien qu'on veuille commémorer les ancétres, mythiques et réels, des 
premières dynasties royales. 

` La seconde phase commence par l'apparition de Bhavavarman Ier, époux de 
Kambujaräjalaksmi et troisième nom d'une généalogie comportant antérieure- 
ment Viravarman et un < monarque universel > qui parait bien être Rudravar- 
man de Fou-nan. La capitale n'est plus Cresthapura mais Bhavapura. Les inscrip- 
tions de Práh Khan ес Tà Prohm indiquent expressément que Bhavapura fut la 
résidence de Bhavavarman I“. La stèle chame de Prakagadharma-Vikràntavar- 
man, érigée à Mi-so'n en 579/658, apporte des précisions concordantes '. Ses 
informations sont dues sans doute à Cri Çarväni, fille du roi de Cambodge 
Icinavarman I", donc petite-fille de Mahendravarman et petite-niéce de Bha- 
' vavarman [*. Elles rapportent la légende de Kaundinya-5omà avec quelques 
variantes, telle, sans doute, que les souverains du Tchen-la l'avaient adoptée, et 
la localise dans la « ville nommée Bhava ». Si l'on tient compte de l'identité 
qui existe à haute époque entre la dénomination de la capitale et celle du pays, 
on aboutit à une équivalence entre le Tchen-la historique et Bhavapura. 

Ce nom de Bhavapura s'est maintenu ensuite tandis que la capitale officielle 
se déplaçait vers le Sud. Il est attesté jusqu'au x* siècle, et répond à un territoire 
déterminé. Il est probablement devenu dès le début du vin siécle le Tchen-la 
de terre, avec un kurun dont l'inscription de Sdók Как Thom a conservé le sou- 
venir et qui correspond apparemment à quelque ancétre de Rajendravarman Il. 
D'après cette inscription, le kuru de Bhavapura a donné une terre située dans 
Indrapura à un ancêtre du purobita Civakaivalya, serviteur de Jayavarman II, — 
се qui peut laisser supposer une autorité directe ou déléguée sur le territoire 
d'Indrapura, dans le Moyen-Cambodge, mais rien n'indique à quelle date vivait 
ce kurun. Les questions posées par l'existence du Tchen-la de terre sont 
d'ailleurs importantes, et on y sera ramené plus loin. Dès maintenant, l'analyse 
des données utilisables conduit cependant à admettre que Bhavapura s'est 
identifié avec le Tchen-la de Bhavavarman I" et ultérieurement avec le Tchen- 
la de terre, = que ce territoire était localisé au Nord des Daürék, de part et 
d'autre de la Se Mun, avec une extension indéterminée et peut-être variable 
vers le bassin de la Me Nam, — qu'il a subsisté comme territoire indépendant 
jusqu'en 944, année ой Rajendravarman IL, < fils du seigneur de Bhavapura » 
est devenu roi du Cambodge, ceci résultant des renseignements apportés par 
les textes 19 et ar. 51 l'on accepte l'interprétation d'ensemble que ces données 
impliquent, on est amené à faire état de deux inscriptions dont les indications 
historiques restaient mal utilisables. La première, trouvée à Ph'u Khiao Khao, 
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dans K'orat, écrite en caractères préangkoriens, émane d'un roi Jayasimha- 
уагшап '. M. Cœoës a d'ailleurs proposé déjà de placer ce personnage parmi 
les souverains du Tchen-la de terre. L'autre, trouvée dans l'ile d'Ayuth'ia 
mais de provenance incertaine, date de 937. Commémorant une fondation 
faite par un nommé Maügalavarman, elle énumère plusieurs princes de Сапа- 
сарша: « le premier est le roi Bhagadatta puis, aprés un nombre de généra- 
tions indéterminé, Sundaraparäkrama, son fils Sundaravarman, enfin le roi 
Narapatisimhavarman et Mañgalavarman » *. Сапасарша, qui est apparemment 
un mot indigène sanskritisé, pose un problème de restitution et de localisation 
insoluble quant à présent, On peut cependant retenir dans cette inscription 
les deux noms royaux qu'elle contient, Bhagadatta et Narapatisimhavarman. 
Ge dernier titre rappelle le Jayasimhavarman de l'inscription de Ph'u Khíao 
Khao, et tous trois sont attestés dans les régions mêmes ой Bhavapura a pu 
être localisé, Sans qu'on puisse quant à présent expliquer l'appellation de 
« princes de Cänäçapura » qui coucerne deux de ces rois, il est permis de 
supposer que nous avons affaire ici à des souverains du Bhavapura historique 
et à des prédécesseurs, sinon à des ancêtres, de Rajendravarman IL Ainsi 
sexpliqueraient ces mentions concernant d'une part un roi, d'autre part une 
dynastie inconnus de l'histoire officielle du Cambodge, quoique le texte 
d'Ayuth'ia, bilingue, utilise le sanskrit et le khmèr. En outre, l'avènement de 
Râjendravarman П remontant à 944, date que Pon peut assigner aussi à la 
réunion de Bhavapura, il était encore normal en 937 dé mentionner une 
dynastie dissidente. 


Les tendances des annalistes. — On a vu que la documentation sur la période 
la plus obscure du Tchen-la vient surtout de Yacovarman et Räjendravar- 
man ЇЇ; mais elle comporte des éléments distincts, quoiqu'ils aient fini par se 
combiner. Et ces éléments impliquent aussi un choix dans l'orientation de 
chaque généalogie, répondant sans doute à des raisons politiques et histo- 
riques, 

Yaçovarman fait remonter ses ancêtres au roi Puskaräksa, soit jusqu'en 690- 
710 environ, donc en un temps où le premier Tchen-la s'écroulait sous la 
régence de Jayadevi. Il se référe méme au coup d'État de Puskaräksa, qui 
marque le début d'une nouvelle période (cf. texte n° 17, st. П). L'existence 
d'une fondation faite effectivement par Puskaräksa en 716 et ce que nous 
savons par ailleurs confèrent une certaine valeur à la documentation des anna- 
listes de Yacovarman. Or, on remarquera que ni lui ni aucun de ses parents ne 
mentionne la première dynastie du Tchen-la. Aucun roi du Cambodge, depuis 
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Jayavarman II jusqu'à Harsavarman ПІ, ne cite méme incidemment la dynastie 
des vi*-vir*. siècles. H n'y a à cela qu'une explication possible : c'est que les 
dynastes qui prirent le pouvoir au уш" siècle étaient sans attaches avec la pré- 
cédente famille régnante. Ceci laisse d'ailleurs penser que la mort de Jayavar- 
man [= a dà être suivie d'événements assez violents, qui expliquent l'allusion 
fate en 713 par Jayadevi au malheur des temps (texte n° 11). Deuxième 
remarque : le rappel du Fou-nan est presque aussi vague. Sauf un rattache- 
ment à Kaundinya-Somà qui a tout d'une clause de style, on trouve seulement 
l'indication que la теге de Räjendravarman I" descendait des adbirdja de 
Vyàdhapura. Ce fait a pu avoir au début du үш" siècle des conséquences que 
l'on a analysées plus haut. Ultérieurement quand les dynasties parallèles se sont 
multipliées, il n'avait plus grande portée. ПІ semble donc que l'histoire du 
Cambodge, depuis Puskaràksa jusqu'à Harsavarman II tende à former un bloc 
unique et groupe finalement des éléments dynastiques venus en réaction contre 
les rois précédents. 

Les choses changent avec Rajendravarman IÏ et de deux points de vue dis- 
tincts : la généalogie remonte à plusieurs générations plus haut, trois au moins, 
et sauf Puskaräksa, les ancêtres cités par Yaçovarman sont délibérément omis. 
C'est dans ces conditions qu'apparait le roi Baladitya. On а pu montrer déjà 
qu'il se plaçait à une époque trés reculée, contemporaine au moins du premier 
Tchen-la et sa « réalité historique » parait bien indiquée par la stèle de О- ат 
(texte n° 5). ll y а là toutefois unc reconstruction généalogique qui revient. 
en propre à Rájendravarman ЇЇ avec l'aide de deux mariages de brihmanes et 
princesses, dont les mobiles seraient curieux à connaitre. Au méme groupement 
appartient Sarasvati, nièce de Baladitya, et le mari de celle-ci, Vicvarüpa. 
Leur descendant est Nrpatindravarman 1%, lui-même père de Puskaraksa. Ces 
trois générations sont donc seulement connues par les inscriptions du temps 
de Räjendravarman II. Celui-ci donne aussi quelques détails sur l'époque 
immédiatement postérieure, mais parvient encore à éviter toute mention des 
autres ancêtres de Yacovarman, sauf Puskaraksa : sa теге Mahendradevi est 
rattachée à une « lignée de rois » non autrement précisés et ой apparaissent 
seulement Vedavati ес Dviveda, inconnus par ailleurs. Même quand Räjen- 
dravarman IÍ cite les rois régnants depuis Jayavarman II, il ne dit rien de 
leurs origines et s'il doit mentionner l'existence d'un oncle de Jayavarman III 
qui fur en méme temps përe d'Indravarman I*, il ne donne pas son nom 
(que nous savons être PrthivIndravarman ) *. 

Ces abstentions systématiques ont une contre-partie. C'est dans le texte de 
Bäkséi Camkrôn, dû au méme Räjendravarman, qu'apparait la première men- 
tion rétrospective des ancètres du Tchen-la: Kambu-Mera, Cruravarman, 
Rudravarman 1%, Or, ce rappel contrasté avec toute l'épigraphie antérieure. 

Comme une telle préférence et de telles omissions ne sont pas fortuites, on 
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est tenté de les expliquer par l'ascendance masculine de Räjendravarman ІІ, seul 
point sur lequel par ses attaches généalogiques il diffère de ses prédécesseurs. 
Ceci nous ramène à son père Mahendravarman, seigneur dans Bhavapura. 

Un premier point parait acquis, c'est que le territoire de Bhavapura avait 
encore, au début du x“ siècle, une indépendance plus ou moins effective vis-à- | 
vis des souverains d'Atkor. Le grand-père paternel de Rajendravarman П, Y, 
s'intitulait « roi des rois » adbiçavaniça, etsi le nom de son royaume n'est pas 
attesté avec certitude (il en reste seulement la terminaison pura ; cf. texte n? 21), 
le fait que Mahendravarman ait été істаға de Вһахарита laisse penser que son 
père y régnait aussi. Le texte n° 19 précise en outre que Räjendravarman П a 
recu la royauté de son père ; ce sont donc les droits de sa famille paternelle qui 
sont marqués d'abord, et les liens qui, par le fait méme de la succession au 
trône, le relient aux précédents souverains d'Angkor sont mentionnés « pour 
mémoire w et sans emphase. On rapprochera de ces faits l'insistance avec 
laquelle Rajendravarman s'est présenté toujours comme le souverain légitime. 
Ces remarques et les tendances qui gouvernent l'épigraphie contemporaine 
semblent comporter une seule explication : Rájendravarman IÏ prétendait tenir 
ses droits monarchiques des princes de Bhavapura et par eux de la dynastie du 
premier Tchen-la ; il agit, au moins sur le plan dynastique, indépendamment 
des souverains précédents, de Jayavarman IÏ à Harsavarman Il, et en réaction 
contre tous leurs ancétres du уги siècle, sauf Puskaraksa. Il n'essaie pas davan- 
tige de se rattacher au Fou-nan : « ... et pourtant il n'était pas de la race des 
Monts x *, 

Encore le mariage de ses parents Mahendravarman et Mahendradevi est-il par 
certains côtés assez énigmatique, Aucune inscription ne qualifie explicitement 
Mahendradevi de fille d'Indravarman. C'est seulement une constatation qui res- 
sort des faits connus, et notamment de la combinaison Че plusieurs textes : 
celui de Bàksëi Cámkrón (st. XXXV) qui donne l'épouse de Jayavarman IV, 
comme la sœur de Yacovarman, et le texte de Pré Rup (st. CCLXX) qui donne 
Jayadevi, épouse de Jayavarman IV, comme la sœur cadette (Jaghanyaja) de 
Mahendradevi. Cette parenté semble impliquer un frère commun, Yacovar- 
man I", donc un père commun, Indravarman 1%, 

On notera cependant les termes de l'inscription du Mébón oriental (st. XI) 
parlant de Mahendradevi : « Dans cette race illustre, ayant pour tige Ѕота et 
unie aux plus grands des dieux, à commencer par Indra, Upendra et Rudra, 
épuisée et déchue... prit naissance une [fille] pure, bienfaisante pour le monde, 
telle qu'une autre Laksmi. » Il semble bien que la famille visée ici, qui futillus- 
trée par Indravarman et Rudravarman, ait subi une éclipse: l'usurpation de 
Jayavarman IV, quoique sa femme ait appartenu à la méme famille, pourrait 
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suffire à expliquer les termes employés, si Mahendradevi n'y était donnée 
comme née dans une famille déchue ; sans exiger une minutie extréme dans le 
choix des mots, on admet difficilement qu'une fille, méme puinée, d'Indravar- 
man puisse étre dite « пес dans une famille déchue s. L'usurpation de Jayavar- 
man IV date de 921, Indravarman 1% est mort en 889 : si Mahendradevi est 
née l'année méme de la mort de son père, ce qui constitue une hypothèse 
extréme, elle avait donc 32 ans au moment de l'usurpation, quand la fortune 
de sa famille a décliné. 

C'est encore une question de dates, qui aggrave les incertitudes de cette 
parente. Räjendravarman II est devenu roi dans sa prime jeunesse ', en 944. 
En lui attribuant alors 18 ans, ce qui est un maximum, on le fait naitre en 
926. Sa теге Mahendradevi, née au plus tard en 889, aurait donc eu 37 ans 
quand elle l'a mis au monde. Sans qu'une telle combinaison soit impossible, 
elle repose sur deux hypothèses qui sont chacune déjà douteuses et qui, asso- 
ciées au mieux, donnent un résultat assez peu vraisemblable. On peut donc se 
demander si Mahendradevi était bien sœur de Yacovarman et fille d'Indravar- 
man, ce qu'aucun texte n'indique d'ailleurs expressément. 

Les préoccupations généalogiques de Räjendravarman Il ont peut-être influé 


aussi sur la légende méme de Kambu. Avant le x* siécle, quelques inscriptions. 


parlent bien de Kambupuri, des Kambuja, mais sans que Kambu paraisse dé- 
fini avec netteté. 5a personnalité est encore plus vague que celle de Kaundi- 
nya ; elle se réduit en fait à un nom. L'inscription de Bakséi Càmkrón innove, 
à ce point de vue, en faisant de Kambu l'époux de l'apsaras Мега, nouvelle 
venue, et en donnant au couple un róle symétrique de celui de Kaundinya- 
Soma. Ce détail peut être rapproché d'un autre fait mentionné par la stèle de 
Pàlhàl (st. XXXVIII-AX XIX) : 

Crinàmagurudevàkhyasuhrtpriyatamo bhavet 

Rsikamvunámadevam tena nitanrpajnayà 

Santac-Vray-nàmadece tam samsthäpya punar agatah >. 


« Le nommé Gri fut l'ami trés cher du dénommé Gurudeva. Ayant fondé, 
sur un ordre du roi transmis par celui-ci, le dieu nommé Rsikambu dans le 
ақа nommé Santac-Vray, il revint, s 

Cette mission de Gri n'est pas datée, mais des membres de sa famille figurent 
dans les stances voisines comme serviteurs de Jayavarman IV et V. On peut 
donc supposer que la fondation du Rsi Kambu se situe vers le méme temps, 
qui est aussi celui de Räjendravarman H. Kambu aurait acquis alors, pour des 
raisons dynastiques, un prestige nouveau et ашан fait l'objet d'un culte, се 
qui n'était jamais arrivé à Kaundinya. L'intervention (а/йа) du roi indique que 
ce fut un culte officiel, et l'intermédiaire Gurudeva parait bien être le dignitaire 
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connu généralement sous le nom de Frab guru, dont le titre а été ісі entière- 
ment sanskritisé. 

La légende de Kambu, sous sa forme dernière, risque donc de suivre de loin 
les autres histoires de bráhmanes, dont on signalait plus haut l'invraisemblance. 
Elle a subi sans doute des remaniements dont le plus marquant est Гаррагі- 
tion de l'apsaras Mera. 

Ces remarques sur les origines de Räjendravarman IÏ sont assez caractéris- 
tiques. Mais on pourrait sans doute en faire de méme ordre, sur des régnes 
différents, duque l'analvse des faits devienne là plus difficile. La personne 
royale occupe, à chaque époque, avec des qualificatifs souvent trés vagues, 
presque toute la littérature épigraphique sans que le détail des faits soit. per- 
ceptible : Jayavarman П se fait sacrer monarque cakravartin, mais son fief parait 
limité au pourtour des Lacs ; Indravarman 1% a eu, autant qu'il semble, un rôle 
bien plus grand dans le regroupement des territoires cambodgiens, mais il 
n'apparait en pleine lumiére qu'en 877, quand ce regroupement parait presque 
achevé. Lui-méme et son filset Jayavarman IV sont de grands rois, mais un fief 
au moins, celui de Bhavapura, leur échappe encore. Avant l'organisation minu- 
tieuse du royaume, telle que les textes du xi* et du xir siècle la montrent, 
associée à des subdivisions territoriales qui étaient seulement administratives, il 
y aeu au Cambodge une période féodale, prolongeant celle du Fou-nan. 

La succession des monarques officiels, dans son ordonnance apparente, пе 
peut pas marquer la prise alternée du pouvoir par des groupements rivaux. Les 
descendants de telle dynastie peuvent être écartés des fonctions royales, ils n'en 
continuent pas moins de vivre au second plan. Ainsi s'explique sans doute la 
mention de précisions généalogiques qui semblent chacune de mince impor- 
tance et méme superflues : le rattachement de Sürfavarman 1° à la famille 
maternelle d'Indravarman Ë *, le rattachement de la mère de Jayavarman VII 
à la dynastie du premier Tchen-la +. De telles indications, au début du xi* siècle 
оц à la fin du хи”, avaient trop peu d'utilité pratique pour n'être pas authen- 
tiques. 

Ici, on peut croire que la dynastie de Bhavavarman I", dépossédée dans des 
conditions inconnues après la mort de Jayavarman 1% ou méme d'Icanavar- 
man 14, а conservé sa principauté originelle de Bhavapura tandis que le Cam- 
bodge se désagrégeait. Restée étrangére à l'effort de reconstruction amorcé par 
Jayavarman П et Indravarman Ï”, elle est revenue au pouvoir à la faveur d'un 
mariage avec une descendante de la dynastie d'Ankor, après élimination du 
clan précédemment au pouvoir. L'avénement de Rajendravarman II a dû d'ail- 
leurs s'accompagner de circonstances assez exceptionnelles, car les inscriptions 
de son temps lui donnent des parentés inconciliables. On s'est guidé principa- 
lement ici sur la grande inscription de Pré Rup, qui donne une généalogie pré- 
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сізе accompagnée de quelques faits historiques. L'inscription du Mébón orien- 
tal en confirme les données communes. Mais le texte de Pré Rup ajoute que 
Harsavarman П, prédécesseur de Räjendravarman Il, était son cadet (anuja), 
que Jayadevi, mère de Harsavarman H était sœur cadette de Mahendradevi. L'in- 
scription de Trapäñ Run ' (st. XXVI) parle des deux fils (putra) de Javavar- 
man IV, Harsavarman et Ràjendravarman. L'inscription de Bàksái Çàmkròn 
indique que Jayadevi était sœur de Үасотагтап le. Ces diverses précisions 
prises en soi, et dans les relations qu'elles impliquent, sont incompatibles. On 
a pu déjà montrer que Mahendradevi n'était vraisemblablement pas la fille 
d'Indravarman ІЗ, contrairement à la généalogie impliquée par les inscriptions, 
Si d'autre part les termes de « cadet », « sœur cadette » peuvent indiquer des 
rapports d'âge ег s'appliquer à des relations entre cousins, il est par contre clai- 
rement impossible de considérer Räjendravarman H comme fils à la fois de 
Javavarman IV et de Mahendravarman, à moins d'identifier les deux person- 
nages, ce que ne fait ni le texte de Pré Rup, ni celui du Mébón oriental. Jaya- 
varman IV lui-même est d'ascendance inconnue, et son avènement a toute 
l'apparence d'une usurpation. À moins que les recherches faites dans cette direc- 
tion ne donnent des résultats inattendus, on doit pour le moment laisser dans 
l'imprécision les relations existant entre Rajendravarman II et la famille royale 
précédente, quitte à supposer que des personnages différents et presque contem- 
porains ont pu porter des noms identiques z. 

La position de Puskaraksa, à la jonction de deux généalogies intentionnelle- 
ment non harmonisées, а certainement un sens particulier. Il apparait comme 
chef de dynastie dans les listes de Yagovarman [= (texte n? 17), qui présente 
l' a accès à la royauté > dans Cambhupura comme le premier fait marquant de 
l'histoire du Cambodge. Rien n'indique un changement jusqu'à Harsavar- 
man II. Les souverains du 1x* et de la première moitié du хе siècle se considé- 
raient donc comme solidaires d'événements qui avaient provoqué la sécession 
du Tchen-la. 

On notera cependant que la dernière date certaine de Jayavarman I, 681, 
est séparée de ces événements par une trentaine d'années. C'est une période 
presque inconnue, pendant laquelle vit la reine Jayadevi qui, en 713, se 
plaint des malheurs des temps et fait une fondation dans la région d'Ankor. 
On ne peut y caser qu'un nom conservé par Räjendravarman IL, celui de 
Nrpatindravarman 14; par lui, on remonte finalement au couple hvpothétique 
Sarasvati-Viçvarüpa et à Baladitya. C'est également la période sur laquelle 
Rajendravarman Il insiste le plus, sans nommer cependant Jayadevi. Par le jeu 
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des généalogies incomplètes et des filiations diversement orientées, on se trouve 
face à des données qui défient route entreprise de comparaison. Il parait seule- 
ment acquis que Puskaràksa et la princesse с sont cousins et se rattachent 
théoriquement, non sans mal, à Bàladitya. C'est en quoi le clan de Jayavar- 
man II et celui de Rajendravarman II paraissent avoir des ancêtres communs. 
Mais parallèlement à cette filiation, se développe l'ascendance du prince C, 
ancétre propre de Rajendravarman II, qui tend à rejoindre les souverains du 
premier Tchen-la et sur lequel on ne sait rien. Un détail est à souligner 
encore: Räjendravarman II se réfère d'une part à Bhavapura, de l'autre à Bala- 
ditya d'Aninditapura. Ceci parait laisser de côté Jayavarman 1%, qui n'avait 
peut-étre aucune parenté avec la dynastie de Bhavavarman 1%. Il est possible, 
comme on a vu, d'analyser en détail les attaches de Räjendravarman II avec 
la dynastie de Bhavapura. Les raisons qu'avait ce roi, seul dans la succession 
des monarques officiels, à évoquer Baladitya sont moins saisissables. Une seule 
hypothése semble actuellement offerte. Elle découle de deux textes déjà cités, 
les inscriptions de Jayavaman VII trouvées au Tà Prohm et au Práh Khän 
d'Ankor. Si la e ville de Javäditya » ой est né le futur roi Cresthavarman 
s'identifie avec la « ville de Baladitya », autrement dit Aninditapura, il s'ensuit 
que Crutavarman et GCresthavarman ont été en relations avec Baladitya ou sa 
descendance. C'est donc encore comme héritier du Tchen-la que Rajendra- 
varman Il se rattacherait à Bàlàditya, ceci avec des nuances dont le détail 
échappe actuellement. 

Ce rapprochement peut trouver chez les annalistes officiels une sorte de 
justification historique. Le nom méme de Baladitya « soleil levant », indique 
l'existence d'une dynastie solaire, à laquelle appartenait probablement aussi le 
Nrpäditya du texte n° 3. Or la dynastie du Tchen-la initial se rattache à la 
famille solaire, le Süryavamga, en opposition avec la famille lunaire, le Somà- 
vama, du Fou-Nan. C'est méme à Bhavavarman 1% que l'on attribue le mérite 
d'avoir réuni les deux familles. Et d'autre part, Räjendravarman II prend soin, 
dans l'inscription de Pré Rup (st. XIV), de préciser ses origines : 4 ... il fut, 
dans sa famille solaire, comme Hari, le dieu supréme des descendants de la 
race solaire ». De ces données, on peut conclure actuellement que deux titres 
royaux attestent l'existence au Cambodge d'une dynastie solaire à date ancienne 
et qu'elle parait associée, dans une mesure imprécise, au premier roi du Tchen- 
la, Cresthavarman. Ceci nous conduit, pour Balàditya au moins, à la période 
du Fou-Nan. mais comme on sait, la reconstruction généalogique que permet 
le texte n? 19 assurait un minimum de six générations entre Jayavarman П et 
Baladitya; un plus grand intervalle de temps n'était pas exclu, éventualité que 
l'on a été amené à prévoir déjà. 

Ceci, par une autre voie, pourrait cependant nous conduire à préciser encore 
l'emplacement du fief de Bhavapura, mais les monuments archéologiques 
extérieurs au groupe d'Añkor ont été peu étudiés, et dans beaucoup de cas 
leurs indications toponymiques ne sont pas encore exploitées, Il y a, comme 





on a vu, une très forte présomption еп faveur d'un Bhavapura localisé au 
Laos siamois. Nous savons, d'autre part, que се Bhavapura était indépendant 
ou à peu prés jusqu'au x* siècle. L'expansion extrême du royaume d'Ankor 
vers le Nord semble marquée, sous Indravarman 19, par l'inscription de Bin 
Bü'ng Ке, à 6o km. d'Ubón, en Laos siamois ', et sous Yacovarman 1%, par 
l'inscription digraphique de Huei Thà Mô (texte n° 16). On serait peut-être 
amené en ce cas à placer au x* siècle Bhavapura dans le voisinage de ces 
points, soit à l'Ouest, soit au Nord-Ouest, ой de nombreux monuments 
khmérs subsistent jusqu'à Ch'ayaph'um et Roi Er. Les frontières du Cam- 
bodge n'ont d'ailleurs jamais été trés précises: une inscription du temps d'In- 
dravarman * mentionne bien comme voisins le Champa, le Yavadvipa et la 
Chine, mais des populations sauvages s'intercalaient certainement entre les 
pays civilisés, dans la chaine annamitique notamment, et la Chine méme n'était 
représentée que par ses vassaux thais du Nan-tchao, dont l'extension vers le 
Sud a dû varier suivant les époques. Nous savons aussi pour des raisons histo- 
riques et sans que les textes en disent rien, que les Khmérs du plateau de 
K'órat éraient en relations avec les Móns de la Moyenne-Ménam et, si l'on suit 
les détails de l'inscription de Sdók Как Thom, Süryavarman I“ a commencé sa 
carriére royale aux confins de ces régions. Quant aux populations situées à 
l'Ouest des Lacs elles ne sont guère mentionnées. Räjendravarman IL, dans 
l'inscription de Bàksëi Cämkrôn, les appelle Süksma-Kamráata, terme désignant 
des peuples barbares, emprunté à la nomenclature géographique de l'épopée 
indienne et qu'il faut sans doute prendre comme un substitut ou comme une 
métaphore. Nous avons vu qu'au vit et au үне siècle, ces populations occupaient 
encore pour une bonne part la région des Lacs (quand eurent lieu les interven- 
tions de Bhavavarman I* ег Iginavarman 1") et que les Kambuja les ont pro- 
bablement repoussées dans les régions montagneuses de la périphérie et dans la 
plaine d'Aranya. L'occupation du Sud des Lacs parait avoir été incertaine et 
limitée ; l'expansion vers l'Ouest s'interrompt, pendant la plus brillante époque, 
à hauteur de Wath'ana au Siam ; Chantaboun méme n'avait peut-étre que des 
relations par mer avec le reste du Cambodge. Et rien n'atteste des contacts par- 
riculiers avec les établissements móns trés importants qui étaient dispersés au 
Sud de Prachinburi, donc situés à moins de cent kilomètres à l'Ouest de Chan: 
tiboun. П semble vraiment que dans tout ce secteur l'expansion khmére ait été 
sérieusement entravée par les populations autochtones. Les problémes de géo- 
graphie historique qui se trouvent ainsi posés n'auront d'ailleurs une solution 
que lorsqu'on pourra les étudier en fonction de l'histoire pré-thaie du Siam. 
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Conclusions. — Au terme de cette analyse des données généalogiques rela- 


1. BE, XXII, 9. 
2. G. CegnËs, Inscriptions du Cambodge, 1, 37 suiv. (st. ХХ), 


tives au Cambodge du үше siècle, on constate que les renseignements attri- 
buables aux Chinois et aux Arabes sont, pour une part, confirmés au delà de 
toute prévision. Ces renseignements se ramènent à deux données essentielles : 
morcellement du pays, subordination à un royaume indonésien nommé Java. 
Sur le second point, nous savons seulement ce que nous dit l'inscription de 
Sdók Как Thom: Jayavarman Il voulut que le pays Kambuja devint indépen- 
dant de Javi. La période qui suivit la mort de Jayavarman I* (aprés 681) semble 
avoir été marquée par un affaiblissement rapide de l'autorité centrale, Le 
texte n° 11 parait indiquer que la reine Jayadevi exer;a une sorte de régence, 
à défaut peut-être d'héritier mâle et sans que son gendre Cakrasvâmin ait 
hérité du pouvoir. Rien ne permet actuellement de déterminer les causes de 
cette situation. Les conquêtes d'Icanavarman I* dans le Sud dnt été peut-étre 
trop rapides et mal consolidées. Il semble aussi qu'à la mort d'Icanavarman, se 
situe une premiére période assez troublée à laquelle mit fin tardivement l'avé- 
nement de Jayavarman I". Celui-ci n'avait peut-être aucun rapport de parenté 
avec la dynastie de Bhavavarman IF". 

La reine Jayadevi est encore attestée en 713. Le roi Puskaräksa fait en 716 
une fondation à Cambhupura. Les historiens chinois placent la dislocation du 
Tchen-la entre 707-708 et 717. Enfin, nous savons que Puskaräksa accéda dans 
Cambhupura à la royauté. L'extréme vraisemblance est qu'il s'est proclamé roi 
de Cambodge, s'attribuant la place encore vacante еп 713. La première consé- 
quence est la sécession entre Tchen-la de terre ег Tchen-la d'eau. Le Tchen-la 
de terre, autrement dit Bhavapura, vit autonome pendant tout le үш" siècle, 
au Nord du pays. Il envoie plusieurs ambassades en Chine. Le Tchen-la d'eau 
se constitue d'abord sous l'autorité plus ou moins effective de Puskaräksa, puis 
de Räjendravarman 1%; son existence doit être difficile, car aucune relation 
n'est entretenue avec la Chine. Le morcellement s'accentue d'ailleurs trés vite, 
la descendance de Puskaraksa n'est plus attestée dans Cambhupura et, vers 750, 
il y au moins cing dynasties parallëles qui se partagent le moyen et le bas-pays. 
Cette fragmentation du territoire en fiefs pourvus chacun d’un roi subsiste jus- 
qu'au Ix* siècle. Avec ce commentaire, on comprend mieux en quoi a consisté 
l'initiative prise раг Jayavarman II еп 802, quand il se fit sacrer cakravartin 
« roi souverain x, kamralen phdai karom mvay gus « souverain de la terre abso- 
lument seul » : l'opération ne visait pas seulement Javā, Et ses successeurs 
en ont toujours marqué l'importance, méme quand ils ont été rivaux, car Indra- 
varman 1" ne peut avoir été que le rival de Jayavarman Ш. Ceci dit, le mor- 
cellement du Cambodge au début du уше siècle пе s'est probablement pas pro- 
duit au hasard, mais coaformément à un état territorial plus ancien. Entre le 
bas-pays et 1: haut-pays, anciens territoires originels du Fou-nan et du Tchen- 
la, qui répondent sans doute à la subdivision adoptée par les Chinois en Tchen- 
la de terre et Tchen-la d'eau, se sont intercalées un certain nombre de princi- 
pautés échelonnées sur іс Moyen-Mékong et, à l'Ouest, le long des Lacs: 
Cambhupura, Indrapura, Cakrañkapura, Amoghapura, etc. La plupart de ces 
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2. — Dynastie de Cambhupura (716, боҙ), primitivement du Tchen-la d'eau. 
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3. — Dynasties de Bhavapura où du Tehen-la de Іште бас $-944). 

Mahendravacnan, peut-être Bhagadarts, "Javasimhavarman, Narapatisinihavarman (deux 
parmi ces derniers pouvant correspondre aux rois C c: Y dii tableau sy. 

(cf. textes 1945-31, — BE, XXII, 90, — JSS, XXXV, 23). 


4. — Dynastie d'Anindirapura. 
Baliditya, peut-être Nrpåditya. Plus tard, Nrpatindravarman Ге, 
(cf. textes 3, 4, 19, 213 23), 


$. = Roi non situé : Cambhuüvarman (cf. textes t et peut-étre 2). 
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pays ont eu leur prince souverain, mais il n'est pas possible encore d'y locali- 
ser les dynasties connues par ailleurs, sauf pour Çambhupura. 

L'effort de Jayavarman II, puis d'Indravarman I" a consisté, comme on le 
montrera dans un autre article, à regrouper progressivement ces territoires sans 
cependant atteindre, semble-t-il, un résultat complet. C'est plus tard Räjendra- 
varman П qui, par droit Че naissance, réunit enfin Bhavapura au reste du 
Cambodge. Jusqu'alors (944), Bhavapura avait probablement subsisté comme 
siège d'une dynastie dissidente et d'une tradition historique autonome qui 
prétendaient continuer celles du premier Tchen-la et du Tchen-la de terre. 

Certains territoires ont pu d'ailleurs correspondre aux fiefs de dynasties 
écartées du pouvoir royal ou de branches cadettes. D'autres territoires sont 
tombés entre les mains de nouveaux venus. Ainsi s'explique que tous les rois, 
de Jayavarman П à Harsavarman П ignorent la première dynastie du Tchen- 
la, пе se rattachent qu'au couple mythique Kaundinya-Somä et mentionnent 
une seule fois le Fou-nan (Vyadhapura). Ainsi se comprennent également les 
innovations apportées à la généalogie officielle par Räjendravarman Il qui 
mentionne les fondateurs du Tchen-la, ignore tous les dynastes du уш“ siècle 
sauf Puskaräksa et prétend tenir ses droits souverains de son père, seigneur 
dans Bhavapura. Les premiers sont des parvenus, qui se sont créé de 
multiples répliques de Kaundinya-Somà pour donner quelque fondement 
à leurs prétentions. Au contraire, Räjendravarman Il est, ou prétend étre, le 
monarque légitime qui se rattache à la première dynastie du Tchen-la et à 
Bhavavarman I. 

Оп ne peut cependant tout expliquer : pourquoi Räjendravarman men- 
tionne-t-il ses lointains ancêtres et les dynasties officielles du 1х" et du 
хе siècle dans la modeste fondation du Bäkséi Camkrôn seulement, et insiste- 
t-il au contraire, à Pré Rup, sur la personnalité du bráhmane Vicvarüpa, qui 
à tout d'une fiction ? Pourquoi ces rappels fréquents du roi Baladitva qui, 
ainsi qu'on l'a montré, était au moins contemporain de Jayavarman I", voire 
bien plus ancien et en ce cas, appartenait aux phases archaiques de l'histoire 
indochinoise ? 

П semble curieux enfin de voir qu'une époque historiquement obscure comme 
le үше siècle, est marquée en archéologie par un grand nombre de monuments. 
Cette constatation n'est d'ailleurs pas indifférente et montre tout ce qu'on peut 
espérer de l'avenir. 

Phnom Рей, aoüt-décembre 1943. 


LES STÈLES DE SDOK КАК THOM. 
PHNOM SANDAK ET PRAH VIHAR 
par G. CŒDÉS кт P. DUPONT 


On sait le rôle joué dans l'histoire religieuse, et jusqu'à un certain point 
dans l'histoire politique du Cambodge angkorien, par les maîtres et conseillers 
spirituels des rois, bráhmanes et pandits exerçant les fonctions «йсйғуа, de 
purobita, de batar, de rajaguru, qui recevaient de leurs souverains des titres 
nobiliaires, épousaient parfois des princesses de trés haut rang, et dont certains 
légitimèrent, par la cérémonie du sacre, l'accession au pouvoir de nouvelles 
dynasties. Quelques-uns étaient d'origine indienne, d'autres avaient été faire 
leurs études dans l'Inde auprès de maitres éminents, tous contribuérent à main- 
tenir au Cambodge la tradition hindoue et la culture sanskrite. C'est sous leur 
impulsion que durent étre faites les grandes fondations royales. Les véritables 
inspirateurs des monuments d'Ankor, ce sont : Civasoma, élève du grand phi- 
losophe hindou GCankara, cousin éloigné de Jayavarman Û, et maitre d'In- 
dravarman ' ; = Divakarabhatta, bráhmane hindou qui épousa une fille de 
Räjendravarman * ; — Yajñavaräha, fils d'un bráhmane qui avait épousé une 
fille de Harsavarman I, constructeur de Ваптау Sréi š et guru de Jayavarman V 
dont il contresignait tous les actes et qu'il semble avoir tenu dans une véri- 
table tutelle ; = Civàcarya, dont la longue carrière de hotar s'étend du règne 
d'Icinavarman II à celui de Räjendravarman et se poursuivit peut-être sous 
ceux de ses successeurs immédiats + ; = Sadäçiva, nommé d'abord Jayendra- 
pandita par Süryavarman I qui lui fit épouser une sœur de la reine Viralaksmi, 
puis promu par Udayädityavarman II à la dignité de guru, avec le nom de 
Jayendravarman, et plus tard le titre quasi royal de dbñli Jen w poussière des 
pieds » 5; = Divikarapandira, entré au service royal sous Udayädityavar- 
man ÎÎ au moment de la consécration du Bàphüon, continuant de servir sous 


r. G. Соврёѕ, Inscriptions du Cambodge, 1, p. 37. 
2. ISCC, p. ŝi. 

3. G. Cœnés, loc. cil, p. 147. 

4. BEFEO, XXV, p. 335. 

5. Mèle de Sdàk Как Thom, infra. 


Harsavarman II et légitimant par le sacre les premiers rois d'une dynastie nou- 
velle: Jayavarman VI, Dharanindravarman 1 et Süryavarman П qui lui con- 
féra à lui aussi le titre de dhùli je, en reconnaissance de ses services comme 
guru * ; — la dynastie des Mañgalartha au хш" siècle * ; =Ê Vidyecavid, des- 
cendant du bráhmane hindou Sarvajnamuni, hotar de Jayavarman VIII, dont 
il intronisa de façon peu régulière le gendre sous le nom de Crindravarman +. 

Deux de ces hauts dignitaires sont particulièrement bien connus grâce aux 
inscriptions qui leur sont consacrées : Sadäçiva-Jayendravarman, par qui ou 
pour qui fut composée celle de Sdók Как Thom, et Divakarapandita, pour qui 
Süryavarman H fit ériger les stèles du Phnom Sandak (К. 194) et du Práh 
Vihär (K. 383). Bien que ces textes aient déjà été étudiés par А. BARTA, 
E. AYMONIER et L. Finot, il a semblé nécessaire d'en reprendre la. publication 
à la lumière des récents progrès des études cambodgiennes. 

Les deux grandes figures de Sadàçiva et de Divákara qui jouèrent un rôle 
essentiel dans la vie religieuse du Cambodge pendant la seconde moitié du xr 
et le premier quart du xu* siècle, méritent d'être confrontées. L'inscription de 
Sdok Kik Thom, qui présente un si grand intérêt historique, et l'inscription 
des stèles du Phnom Sandak et du Práh Vihär s'éclairent mutuellement, surtout 
en ce qui concerne les cérémonies du sacre royal, les largesses faites par les rois 
et les fondations effectuées à cette occasion. 

L'introduction à l'étude de la stèle de Sdók Kik Thom est l'œuvre de 
P. Dorost, qui a repris la traduction du texte khmér et l'a copieusement anno- 
tée. La transcription des textes sanskrit et khmèr et la traduction du texte 
sanskrit ont été revues par С. CœpËs qui est seul responsable de la publication 
des stèles du Phnom Sandak et du Práh Vihär. 


L'INSCRIPTION DE SDÓK КАК ТНОМ 


L'inscription de Sdók Käk Thom a déjà été publiée deux fois : AYMONIER, 
dés 1901, en a résumé et traduit partiellement la version khmére, accompagnant 
ce travail d'une analyse de la paraphrase sanskrite due à А. Bagrn +, Louis 
Finot, en 1915, a donné édition et traduction complètes des deux textes 5. 
Cependant, les études khméres vont leur train et le travail de Louis Fixor date 
de trente ans. Depuis son achèvement, la chronologie des temples, aprés bou- 


t. Stèles du Phnom Sandak et du Práb Vihär, infra. 

2. G. Canis, Histoire ancienne des États bindouisés, p. 274. 
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leversements multiples, a pris un aspect qui semble aujourd'hui assez stable : 
sans avoir encore atteint partout l'exactitude du détail, il semble que l'on ait 
enfin saisi l'ensemble de la vérité. Depuis trente ans aussi, le culte du devardja 
et, généralement, les cultes personnels et dynastiques ont été analysés; les faits 
liés à la carrière de plusieurs rois ont été éclaircis ; enfin, la connaissance 
propre du vieux-khmér a progressé '. C'est ce qui justifie une nouvelle édition 
de cette inscription. 

La stèle où elle figure est un parallélépipède, qui se trouvait dans l'angle 
N.-E. de l'enceinte du temple de Sdók Как Thom. Celui est situé à 2 s km. 
au N.-O. de Sisóphón. Sur се temple, on dispose seulement des renseigne- 
ments fournis par LUNET DE LAJONQUIÈRE 2. Le monument comporte un sanc- 
tuaire central de latérite et grès rouge, ouvert à l'Est, et deux « bibliothéques », 
le tout enfermé dans une cour de 40 m. E.-O. sur 60 N.-S., délimitée par une 
enceinte de galeries. Celle-ci est doublée par une seconde enceinte, mesurant 
126 m. E.-O. sur 120 m. N.-S., faite d'un mur en latérite haut de 2 m. 50 et 
ouverte à l'Est par un gopura. Une douve, occupant l'intervalle-compris entre 
les deux enceintes, est traversée par une digue sur la face Est, Une levée de 
terre de 300 m. conduit du gopura à un bassin extérieur rectangulaire ayant 
400 à 500 m. de cóté. 

Quant à la stële, elle se trouve aujourd'hui au Musée de Bangkok. Mesurant 
I m. 50 2< 0 m. 42 >< 0 m. 32, elle est inscrite sur ses quatre faces et com- 
prend : sur la face А, 60 lignes en sanskrit ; sur la face B, 77 lignes en sanskrit: 
sur la face C, 55 lignes en sanskrit et 29 en khmér ; sur la face D, 4 lignes en 
sanskrit et 117 en khmér. Les stances de la partie sanskrite se répartissent entre 
les mètres suivants : 


çloka, st. XXXIIELX, LXXVIII-XCI, XCVII-CXIX, CXXIX-CXXX. 

indravajrà et sbendrauajrá, st. I-V, IX, XI-XII, XVII-XXIV, XXVI- 
XXXI, LXI-LXXVI, XCII-XCIII, CXXLCKX VI. 

тайт, st. XXII, LXI, LXXVII, CXIX, CXXVII. 

aupicebandasika, st. XXV, XCV, XCVI, CXX, CXXVIL 

vasantatilaki, st. VI-VIH, Х-ХІ, XIV-XVI. 

purbitágrà, st. XX XII. 

samavrtia, st. XCIV. 


Le texte sanskrit est gravé d'abord, conformément à l'usage, et suivi de la 
rédaction khmére qui se développe d'une façon continue sur les faces C ev D 
de la stèle, interrompue seulement au sommet de la face D par les stances 





1. Toutes ces recherches ont, occasionnellement, apporté déjà bien des améliorations 3 la 
compréhension du texte de Sdók Как Thom. Cf. notamment : Ph. SrERN, Le Вдуон d'Augkor 
et l'évolution de l'art kar. — G, Cœvès, BE, XXVIII, 115 suiv. — In., Pour mieux comprendre 
Anplor, 

2. LUNET DE Lajonquiène, ІК, II, 452 (n° 880). 


CXXIX et CXXX qui n'ont pu, faute de place, être gravées à la fin du texte 
khmér +. 
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L'inscription de Sdók Как Thom est destinée à commémorer la fondation, 
en 974 ç. (1052 А. D.), à Badraniketana, nom ancien porté par le site, d'un 
linga « personnel » dénommé Jayendravarmeçvara, attribué à un haut fonc- 
tionnaire, Sadäçiva de son nom personnel, qui a porté successivement les titres 
de kamsten añ Jayendrapaudita et de dhali jen ттар kamrateñ ай Jayendravar- 
man. 

Des indications de l'inscription méme on peut déduire qu'il y avait à Bha- 
draniketana deux divinités : l'une est un vrah kamratèn ай Givalinga; l'autre, la 
plus importante, un &amraleñ jagal Civalinga. Rien n'enseigne actuellement à 
quelles différences correspondent ces deux appellations. Le panthéon du temple 
était complété par une statue d'ancétre (un Нагіһага « incarnant » Civakaivalya 
et Уатасіуа, ascendants de Sadaciva au 1x° et au хе siècles), et une statue de 
Brahmà représentant le prêtre Hiranyadáma, « venu tel un Brahmà miséri- 
cordieux x (st. XXVI) fonder au тх" siècle le culte du devarája. 

Sadaciva s'est trouvé aussi amené à énumérer les fondations faites antérieu- 
rement par sa famille maternelle, fondations sur lesquelles il avait des droits 
et ой ilavait entrepris des travaux de restauration. Cette énumération est 
complétée par une liste de sept ascendants en ligne maternelle qui, comme 
Sadäciva lui-même, avaient le privilège de desservir une divinité appelée deva- 
raja dont certaines particularités sont également mentionnées. Ces sept ascen- 
dants, échelonnés sur plus de deux siècles, ont été, par suite de leurs fonctions, 
au service de tous les rois du Cambodge, de Jayavarman ПІ à Udayädityavar- 
man IT, sauf peut-être Udayàdityavarman I“ et Jayaviravarman. 

L'inscription de Sdók Как Thom se trouve, pour tous ces motifs, avoir une 
disposition assez particulière. Le texte sanskrit débute par l'éloge traditionnel 
des dieux, du roi, du fondateur, comme s'il devait nous acheminer sans sur- 
prise vers l'annonce de la fondation de Bhadraniketana. Mais avant d'y arriver 
commence une incise, une parenthése étendue relatant la création du culte du 
devarája, la suite des officiants, des rois et des fondations, les débuts de Sadà- 
civa lui-même ; c'est cette partie seulement qui est doublée par une paraphrase 
khmére. Puis le texte sanskrit reprend son récit interrompu, annonce la fonda- 
tion de Bhadraniketana, tandis que la suite du texte khmér le complète en indi- 


1, Ainsi que l'a déjà fait remarquer AYMONIER (Cambodge, II, p. 254), les lignes du texte 
khmér » réduisent insensiblement, de ligne en ligne, les dimensions de leurs lettres... Le lapi- 
cide, craignant de plus en plus, et avec raison, de ne pouvoir inscrire entiérement son texte sur 
la pierre, à moins d'en réduire encore le type, s'est surpassé dans l'exécution des six derniéres 
lignes de la quatrième face x. Les stances sanskrites finales, n'ayant pu trouver place en bas de 
cette face, ont dú être reportées еп haut, ой leur gravure а entrainé le grattage du chiffre 4 qui 
figurait en tête. 
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quant selon l'usage, les terres affectées à la fondation, les listes d'esclaves et 
l'organisation détaillée du service cultuel. L'anomalie évidente de cette disposi- 
tion est que, par habitude sans doute, toute la rédaction sanskrite sauf les 
stances СХХІХ-СХХХ, et quel que soit le sujet traité, a été réunie d'abord. 
La version khmére lui a fait suite sans comporter elle non plus de subdivisions 
logiques. 

C'est donc la partie historique ou, si l'on veut, rétrospective qui est bilingue. 
Les deux textes toutefois, ne se superposent pas exactement, la version sans- 
krite étant le plus souvent moins détaillée. Quant aux portions de la stèle de 
Sdôk Кас Thom intéressant seulement la fondation de Bhadraniketana, elles se 
complétent suivant le dispositif habituel, mais ne comportent presque aucune 
donnée commune. 

Les diverses parties du texte se répartissent ainsi : la partie sanskrite débute 
par l'hommage à Civa (st. I-II) et à Visnu (st. IV), l'éloge du roi Udayadi- 
tyavarman П. (st. V-XXII) sans précision utilisable, l'éloge de Sadäciva 
(st. XXIII) et la mention de ses ancêtres (st. XXIV). А ce moment, on passe 
au roi Jayavarman II, qui eut un guru nommé Civakaivalya (st. XXV), à la 
venue du brähmane Hiranyadama créant le culte du devaraja d'après quatre ças- 
tra qu'il enseigne à Civakaivalya (st. XXVI-XXIX), au privilége accordé à Civa- 
kaivalya et à ses descendants en ligne maternelle (st. AXX-XXXD. Puis vient 
l'énumération des terres acquises par la famille de Civakaivalya, la liste de ses 
descendants et des rois qu'ils servirent (st. AXXILLX). On trouvera plus bas 
le détail de ces mentions. Aprés un rappel du privilége accordé aux desser- 
vants du devarüja, on revient à Sadäciva (st. LXI-LXID), si bien que la 
stance LXII fait suite en réalité à la stance XXIII. Onze autres stances (LXIII- 
LXXIII) sont consacrées à l'éloge impersonnel de Sadäciva, puis on arrive à 
sa biographie ; son retour à la vie laique (st. LXXIV), son titre de deva Jayen- 
drapaudita (st. LXXV), ses fonctions (st. LXXVI), enfin la liste des travaux 
effectués par ses soins dans les diverses fondations de la famille (st. LXXVII- 
LXXXIX), liste qui sera reprise plus bas. Le texte rappelle ensuite les bonnes 
œuvres faites par Sadäçiva au bénéfice de son guru Vàgindrakavi (st. XC- 
XCD, puis son nouveau titre de dbnli aüebri Jayendravarman (st. XCI), enfin 
son róle dans « l'instruction » du prince (st. XCIII-XCIV) et les libéralités et 
offrandes (daksina) d'Udayadityavarman II en retour (st. XCV-CXIX). Le texte 
arrive aprés cela aux fondations de Bhadraniketana, dont celle du principal 
linga, appelé Jayendravarmecvara en 974 ç. (1052 A. D.) (st. CXX- CXXIV} 
Il se termine par la mention de travaux dus à Sadàçiva, la fondation d'un Çiva- 
kaivalya-Civàcrama (Vamaçiva) et d'un Hiranyadäma (st. CXXV-CXXVID, 
suivies d'une stance d'imprécation (st. CXXVIII). Deux autres stances gravées 
en haut de la face D (st. CXXIX-CXXX) devaient sans doute figurer primi- 
tivement à la fin du texte khmér, en guise de conclusion. 

Le texte khmér lui-méme (1.C. 56-D. 42) débute avec les événements relatés 


à la stance XXV et double approximativement le récit tel qu'il figure jusqu'à la 
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stance LX. Il arrive alors à Sadâçiva qui n'avait pas encore été mentionné, 
relate sa biographie (l. D. 43-66) en paraphrasant les stances LXI-XCIL L'énu- 
mération des libéralités du roi à l'occasion de son sacre est bien plus abrégée 
que du côté sanskrit (1. 66-72 pour les stances XCV-CXVIII). Le texte men- 
tionne ensuite l'attribution de la terre de Stuk Rmàn (1. D. 72-73) et arrive 
aux fondations de Bhadraniketana : don d'un linga par le roi, travaux (1. D. 
73-76). La suite est conforme au dispositif habituel de ces documents ; énu- 
тетайоп des terres affectées aux fondations de Bhadraniketana, origine et 
achat de la terre d'Anrem Lon (1. D. 76-90), de deux autres terres annexées 
à la précédente (1. D. 90-95), répartition des esclaves et habitants installés à 
Anrem Lon (1, D. 95-100), délimitation du sruk de Bhadraniketana (l. 100- 
105), don du sruk de Gnañ Cranàn Vo par le roi, aectation dudit au premier 
linga de Bhadraniketana (l. 106-11 3), enfin organisation du service concernant 
les deux linga, le vrab kamrateñ añ Givalinga et le Ғатғайей jagat Givalinga 
(= Jayendravarmecvara). 

On trouvera dans le tableau ci-dessous des renseignements extraits des deux 
textes, indiquant au complet les officiants du devarája, leurs titres, les rois 
qu'ils ont servis et leurs fondations. Ce tableau permet de cheminer facilement 
parmi des énumérations un peu touffues et qui, comme on à vu, ne se 
répondent pas exactement. Quant au reste, le détail des comparaisons et des 
recherches sera placé, pour toutes les parties en double rédaction, dans les notes 
de la traduction du texte khmér. La traduction du sanskrit comportera seule- 
ment les commentaires qui la concernent en propre. 

Quelques points sont à examiner dès maintenant. car ils intéressent l'en- 
semble de l'inscription. Ils concernent principalement : 


1° Le culte du devardya. 

2° La désignation de ses prètres. 

3° L'organisation foncière des fondations religicuses et les conditions de 
peuplement de certains territoires. 

4% L'histoire politique du pays. 
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Le culte du devaräja. — L'importance de ce culte, pressentie autrefois par 
Louis Fixor !, а été marquée de plus en plus nettement par les recherches 
conduites depuis quinze ans *. Son interprétation simplement archéologique 
exige l'utilisation de données étrangères au texte de Sdók Kik Thom. Elle se 
trouve donc reportée à un autre article. Il suffit d'énumérer ici les précisions 
qui ressortent du présent texte. 


1. L. Finot, Mélanges S. Lévi, 192 suiv, 
2. G. Cœaoès, BCAL, 1911. = Ph. STERN, BE, XXXIV, sir suiv. ; XXXVII, 111 suiv, = 
G. Canis, Pour mieux compréndre Angkor, surtout le chap. IIT. 
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А. — Le culte du Jevarája, quelle que soit son origine, a été institué par 
un personnage, Hiranyadama, probablement originaire du Cambodge. Le rituel 
complet a еге extrait de quatre çåsira çivaites, mais le plus important semble 
avoir été le Finaçikha. L'appellation employée dans le texte de Sdók Kik Thom 
est skt. devardja correspondant à vx-kh. kamrateñ jagat ta rûja, mais il date de 
974/1052. La stèle de Práh Kô (799/877) parle en sa stance VI de devaráj ya ' 
à propos d'Indravarman, les textes de Kòb Ker (843/921 à 854/932) dus à 
Jayavarman ІУ mentionnent le оға) kamrate ай јаса! ta таууа * et l'inscrip- 
поп de Pràsàt Khnà remontant à 902/980 cite un &amrateñ ай la ràjya qui 
est probablement la méme divinité 5. 

B. — Ce culte a été fondé sur le Phnom Kulén (Mahendraparvata) en un 
ка PENS inconnu mais qui parait localisable au Rón Сеп. Aucune appella- 
tion spéciale n'est réservée au lieu de la fondation. 11 en est de méme à Hari- 
haràlaya pour le sanctuaire où le devaraja a été plus tard transporté. Enfin, la 
fondation à Yaçodharapura d'un linga sur le Рпат kantál est distincte du 
transfert du devaraja. П ne semble donc pas qu'à l'origine le devaraja ait. été 
nécessairement associé à un haut-lieu ni au temple-pyramide. 

C. = L'objet, un liñga sans doute, auquel s'adressait le culte, était unique 
et pouvait étre déplacé. L'inscription de Sdók Kàk Thom mentionne à plu- 
sieurs reprises que le Датгаїей jagal ta rûja a été transporté à la suite de tel 
roi, installé dans telle capitale. П avait donc une personnalité physique et n'était 
vraisemblablement pas remplaçable. 

D. — Le culte du devaraja et la divinité elle-méme sont expressément 
connus par l'inscription de Sdók Käk Thom, à propos surtout de Jayavar- 
man II. Indravarman I* et Javavarman.IV, comme on a vu, les mentionnent 
aussi par allusion ou citation. Aucun autre texte royal n'en parle *. On en 
vient donc à se demander si ce culte a conservé longtemps son importance du 
IX° et du хе siècle, où il avait été mis en vedette seulement par des rois ayant 
des droits dynastiques assez vagues sinon inexistants. On peut se demander 
également sil ne reparait pas ailleurs sous d'autres noms et comment il se 
concilie avec les cultes personnels qui marquent toute la période angkorienne 
depuis Indravarman 14, caractérisés dans le vocabulaire religieux par les 
termes d'ipvara et de kamraten jagat. L'élaboration des cultes dynastiques et 
personnels a été certainement progressive, elle résulte méme de la combinai- 
son de plusieurs croyances distinctes ; on le croira en remarquant que les deux 
premiers rois associés au devarája, Jayavarman П et III, n'ont jamais rendu 
hommage à un liga Javecvara comparable aux Indreçvara, Yacodharecvara, 


1. G. Cants, Inscriplions du Cambodge, 1,18 suiv. 

2. [hid., 47 suiv. (K. 188 et 189). 

y. G. Cxpés, Le sile de Janapada, supra, p. 8. 

4. Udayádityavarmaa Ie а bien fait enregistrer à Кор Ker en 923/ гоог une ordonnance rela- 


tive au kamrates ай jagal ta rájya, mais elle intéresse le sanctuaire fondé par Jayavarman IV 
(G. Canp£s, Inscriptions, Î, 50). 


Rājendreçvara des temps postérieurs. H n'en reste du moins aucun témoi- 
gnage. Cette constatation négative n'aurait pas, seule, une grande portée si Гаг- 
chéologie ne conduisait aux mémes constatations avec de bons arguments au 
départ. C'est ce que l'on pourra montrer dans une étude faisant suite à celle-ci. 


* 
жж 


Ге service du devarüja. = ll y a eu à cet égard quelques confusions commises 
par les divers commentateurs de l'inscription, mais on arrive à des précisions 
assez complètes en serrant le texte de près. 

Civakaivalya, lorsqu'il a été chargé du service du devarāja, était déjà räjapu- 
robita et ràjaguru. Sa nouvelle fonction a peut-être comporté l'octroi du titre 
de purobita. H a fait sanctionner par le roi Jayavarman II et par le brähmane 
Hiranyadama un privilège, désormais réservé à sa descendance collatérale en 
ligne maternelle, et lui assurant le service du devaraja. 

Son neveu, fils de sa sœur (skt. svasriya, vx-kh. kanmvay), nommé Suksma- 
vindu, est purohita de Jayavarman HI (Jayavarmmavanindrasya | purodba, 
st. XXXV) et hérite des fonctions auprès du дегағауа. Ensuite Үзтасіуа, petit- 
neveu de Civakaivalya, donc apparemment petit-fils d'une autre sœur de Civa- 
kaivalya, est upddhyaya au service d'Indravarman qui le désigne comme pré- 
cepteur de son fils. A l'avènement de celui-ci (Yaçovarman 1%), Vàmaçiva 
devient vrab guru. Le texte indique que la famille continue de desservir le 
devardja, sans mention explicite de Уатасіта, qui semble intervenir comme 
élément indispensable de la généalogie, mais non détenir un privilège propre. 
Une mention est faite aussi de Rudräcärya, frère cadet de Civakaivalya, et de 
Hiranyaruci, frère cadet de Vimaçiva. 

Vàmaciva et Hiranyaruci installent, dans des terres nouvellement acquises, 
trois filles d'une de leurs sœurs et les y marient probablement, mais en spéci- 
fiant que cette descendance sera exclue du service du devarája. ll est probable 
que, deux générations aprés Civakaivalya, la descendance maternelle était déjà 
devenue trop nombreuse pour les fonctions officielles du devaraja, et Vàrpagiva 
a dú procéder à une réorganisation dont on va avoir d'autres preuves. 

Le successeur de Vàmagiva est son neveu Kumarasvîmin. Pour la première 
fois, on précise : « doyen de la famille », рғайМна ta kule. Tandis que celle-ci 
officiait auprès du devaraja, Kumarasvamin fut par ailleurs dcáryapradbàna, 

Aprés lui, vient lcanamürti, petit- neveu (vx-kh. сан, skt bhaginisutasénn) de 
Vámagiva. Dorénavant, il sera indiqué pour chacun des titulaires qu'il est 
pradhäna ta kulê et que la famille (kule) sert le devaraja comme à l'habi- 
tude. Icinamurti est quant au reste dcaryapradbána. 

Son successeur et neveu, Atmaçiva, est dit purohita du devarája. ЇЇ est aussi 
üüryapradbàma. Le suivant, Сіуасагуа, petit-nefeu d'Atmaciva, est purohita. 
Le huitième et dernier, Sadäçiva, neveu de Civasoma, est d'abord purohita, puis 
quitte la vie religieuse. Il devient ràjapurobita, kbloñ des karmantara de la pre- 
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mière maison, recoit le titre de kagisten. Cri Jayendrapandita. Ensuite, il devient 
vrab guru, puis porte le titre de dbñli jen vrab kamraten ай ¿ri Jayendravarman. 
Il a droit finalement aux honneurs du linga < personnel » et fait rédiger l'in- 
scription de Sdók Kàk Thom. 

L'analyse des données généalogiques contenues dans ce texte résout plusieurs 
problémes, mais en laisse d'autres en suspens. 

Si d'abord on remarque que les sept. premiers titulaires du service ont porté 
le titre de дей añ, et que Sadâçiva lui-même l'a abandonné quand, se faisant 
laic (grhapaii), il est devenu kamsteñ ай, on peut en inférer que le premier titre 
était proprement religieux et le second laïc. Les alternances меп) kamsten, 
mrateñ | karate correspondent étymologiquement à des appellations ana- 
logues au français « Seigneur »/« Sa Seigneurie 9. Ils appartiennent à un fonds 
particuliérement archaique de la langue. Leur spécification ultérieure, avec des 
sens trés différents pour chacune des formes alternantes, est due sans doute aux 
changements survenus dans les institutions. 

Autre particularité : la fonction de räfapurobita, conférée à Sadagiva quand 
il quitta la vie religieuse, parait distincte de celle de purohita et applicable aux 
laïcs. H est le seul, avec Civakaivalya, auquel le texte khmér attribue ce titre. 
Le texte sanskrit use d'une terminologie bien moins précise : à l'en croire, le 
purohita Civàcàrya est hotar, ес l'acaryapradbàna Icinamurti est hofar aussi. Le 
cas de Civàkaivalya, rajapurobita ou purohita, n'est pas concluant, саг avant la 
fondation du culte du devarája, il remplissait déjà diverses charges. 

li faut en venir maintenant aux fonctions exercees par les huit personnages 
qui, successivement, eurent la charge du devarája. А cet égard, les indications 
du texte sanskrit et du texte khmér peuvent à la rigueur se juxtaposer ; elles 
ne se superposent pas. Le statut (kalpana) des desservants est indiqué à la 
st. XXXI : < que les ascétes nés d'une femme de cette descendance mater- 
nelle soient prétres de ce culte, et jamais d'autres. » Le texte khmér précise seu- 
lement que Civakaivalya désigne sa descendance pour assurer le culte. Les rela- 
tions généalogiques unissant les divers titulaires de la charge sont indiquées par 
le texte sanskrit, qui précise plusieurs fois qu'il s'agit d'une parenté en ligne 
maternelle (svasriya, bhaginisutüsinu). On peut donc tenir pour acquis que le 
titulaire de la charge faisait vœu de célibat et la transmettait à sa descendance 
collatérale maternelle. 

Ceci dit, les stipulations de la st. XXXI s'appliquent-elles au. principal des- 
servant seul ? Civakaivalya a réservé ses fonctions à sa lignée et, à chaque géné- 
ration, le texte khmér précise que la famille entière officia auprès du dieu-roi, 
comme ci-devant. On en vient donc à se demander quelle était l'extension de 
la famille ет en quoi les fonctions du principal desservant différaient des 
autres ? Le texte khmér mentionne en détail les actes de divers personnages 
sans dire qu'ils étaient grand-prétres ou principaux desservants du devarüja, ou 
qu'ils remplissaient telle fonction déterminée auprès du devarája. Les fonctions 
d'upadbyaya, vrab guru, ücàryapradbana correspondent à des charges attribuées 


par ailleurs et indépendantes du service du аегағауа. On en vient donc à sup- 
poser qu'il n'y а jamais eu à proprement parler de grand-prêtre du devarája. 
Le monopole du service cultuel était acquis à une famille. Au cours des deux 
générations qui firent suite à Civakaivalya, il n'y eut probablement qu'un seul 
homme à remplir les conditions généalogiques prescrites : Süksmavindu n'a 
sans doute pas eu de sœur, puisque son successeur Vimaçiva n'était pas son 
neveu, mais le petit-neveu de Civakaivalya. De ce fait il se trouva monopoli- 
ser le service du devaräja. Mais dès le temps de Vamaçiva, soit sous le règne de 
Yacovarman I*, une réorganisation devient nécessaire en prévision de l'avenir : 
trois niéces en ligne maternelle vont faire souche dans des terres nouvellement 
acquises, et leur descendance est exclue du privilége cultuel ; en contre-partie, 
on leur réservera les fondations de Khmvan et de Рагасага. Et désormais le per- 
sonnage qui occupe la premiére place est chef ou doyen de la famille; il n'a 
aucun monopole өресіне et agit apparemment comme représentant de tous les 
ayant-droits réunis à Kuti, détenteurs en commun du privilège cultuel. Nous 
ignorons si ce doyen était désigné par l'âge seul. 

La famille réunie à Kuti a dû constituer à la longue une véritable corpora- 
tion. Son extension en ligne collatérale pose d'ailleurs plusieurs problèmes aussi. 
Il semble que les fréres du « doyen » avaient mémes droits théoriques que lui 
au privilège cultuel: c'est sans doute dans ces conditions que le sjen ай Hira- 
nyaruci fait la fondation de Stuk Капві. Mais les droits se transmettaient-ils à 
tous les fils de leurs sœurs ? Puis à tous les fils de chacune des filles de chaque 
sceur ? А prendre littéralement les textes dont nous disposons, il semble qu'il 
еп ait été ainsi. Par cette voie on peut s'expliquer aussi la désienation nécessaire 
d'un doyen, pradhäna ta kule,-au milieu d'un groupement de plus еп plus 
étendu de collatéraux. En résumé, le mode de succession indiqué à la st. XXXI 
s'est appliqué non seulement aux personnages dont nous avons conservé les 
noms, mais à tous leurs frères, qui partageaient des droits identiques. 

On peut se demander si tous les frères, de ce fait, faisaient vœu de célibat. 
En admettant que le privilège ait été commun à tous, on admet implicitement 
que les mêmes règles leur étaient appliquées. Le frère de Vämaciva, Hiranva- 
ruci portait d'ailleurs le titre de sten ай, qui est probablement religieux comme 
оп a vu. Rien ne semble donc le différencier de son aîné. Quant à savoir si 
Sadäçiva а dü abandonner sa fonction de < doyen в, pradhäna ta kule, en quit- 
tant la vie religieuse, rien ne l’atteste dans l'inscription, mais c'est assez pro- 
bable. Il faut espérer qu'une suite à ce texte paraîtra au hasard des fouilles 
archéologiques, qui permettra de suivre plus loin l'histoire de la famille. 

Il existe encore une difficulté de détail, causée par l'apparition intermittente 
du titre de purobita. Civakaivalya est hors de cause, car on ne peut faire le 
départ de ses fonctions avant et aprés l'institution du rituel du devaraja. Mais 
Süksmavindu, Аппасіуа, Civacärya et Sadàciva sont, à la différence des autres, 
purobita, et le texte dit méme purohita па kamraten jagat ta raja, < purohita 
auprés du dieu-roi ». La seule hypothése qu'on puisse avancer actuellement 
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est, qu'en dehors de la descendance de Civakaivalya, le purohita en titre avait 
accès du fait de ses fonctions, au devarája. Il ne semble pas, par contre, qu'il y 
ait eu un purohita affecté spécialement au devaräja. Le privilège attribué globa- 
lement à la famille maternelle de Givakaivalya implique le contraire, et on ne 
comprendrait pas pourquoi Vamagiva, Kumárasvàmin et Icanamürti ne seraient 
pas appelés aussi purohita dans le texte khmér; quant au texte sanskrit, comme 
on a vu, il emploie uniformément le mot botar. Le privilège héréditaire du deva- 
rûja et la fonction religieuse de purohita, résultant sans doute d'une désignation 
faite par le roi, apparaissent comme distincts. 

Il ne peut être question, actuellement, que de présenter le témoignage des 
inscriptions en les serrant au plus prés, et, à cet égard, les textes khmèrs valent 
mieux que les textes sanskrits, car ils respectent les termes propres à chaque 
fonction ; mais le détail d'institutions religieuses ou administratives fs i ont pu 
varier sensiblement du 1x* au xin” siècle ne nous est guère accessible. Le regretté 
Louis Finot avait été amené, dans son édition de la stèle de Sdok Kik Thom, 
à supposer que les sept descendants de Civakaivalya avaient été purohita du 
devarüja, et qu'il existait simultanément deux purobhita sous chaque roi, la 
seconde série étant formée des noms conservés par l'inscription de Våt 
Thipdéi '. En fait, cette inscription ne nomme qu'un seul purobita, c'est Сай- 
kara, au service du roi Räjendravarman ПІ. Or, on remarquera que son 
« parèdre » de la stèle de Sdók КАЕ Thom, Atmaciva, est le seul, parmi les huit 
noms conservés, à avoir changé plusieurs fois de fonctions : sous Harsavar- 
man IT, il est acaryapradbana et purobita ; sous Räjendravarman II, il est acá- 
ryaboma et purobila. Les textes, dans leur état actuel, nous permettent seule- 
ment de penser que Cankara a été purohita, tandis que Я/тарта était ácárya- 
бота —, ceci dit bien entendu à propos du purohita de la capitale, en fonctions 
auprés du roi, car certains sanctuaires des provinces semblent avoir possédé aussi 
des purobita. 

Il existe d'autres cas oü un personnage connu a exercé diverses fonctions : 
Civasoma a été рлар guru et peut-être purobita, Сіуасагуа a еге gunadosadarçin, 
orab guru, purobita. Rien n'autorise à supposer un cumul, d'autant que chaque 
fonction comportait trés probablement la collation d'un titre de dignitaire 


déterminé, 


Organisation foncière et peuplement. — Le détail des fondations qui emplissent 
presque toute l'inscription de Sdók Käk Thom, au moins dans sa partie 
khmère, est indiqué grâce à une terminologie trés précise. Chaque fondation 
comporte une délimitation de territoire, ou mise en place matérielle, cammat. 
C'est le méme mot employé pour la fondation des villes; il doit Чекпе sur- 
tout des opérations de défrichement, de cadastrage et d'abornement. On le 


1. G. Canis, Mélanges 5. Lévi, 213 suiv. 


retrouve ici souvent associé à sruk, camnat sruk, particularité sur laquelle on 
reviendra plus bas. 

Le service des prestations, l'entretien, les moyens d'existence et de fonction- 
nement sont désignés collectivement par deux mots qui paraissent à peu près 
interchangeables : camnäm et kalpana. La dotation matérielle (esclaves, ani- 
maux, objets cultuels) parait s'appeler spécialement bhoga, « jouissance, nourri- 
ture », avec des nuances d'emploi qu'on ne peut encore préciser. L'ensemble 
des prestations constitue les ирӣуа, « moyens (de subsistance) ». La consécra- 
tion de la divinité principale s'appelle unmilita, < ouverture des yeux » de la 
statue. Le dieu, le sanctuaire et ses dépendances sont désignés indistinctement 
par le terme vrab, qui s'applique à tout ce qui est sacré. L'ensemble de toutes 
ces opérations est appelé sthápana, < fondation, érection x. 

D'autres inscriptions permettent de préciser davantage l'organisation des 
fondations quant aux ressources et au matériel. Celle-ci donne surtout des 
renseignements étendus sur le сатта, « arrangement, disposition, mise en 
place ». 

On notera tout d'abord qu'ici, toutes les attributions de terre permettant les 
гапа! de fondations ont lieu dans le moyen Cambodge, région sans grande 
importance politique avant le ix* siècle, sauf peut-être dans sa partie orientale. 
Jayavarman IF s'y est tenu cependant en toute sa carrière royale, et ses suc- 
cesseurs y sont restés. H est probable que du 1x* au хі" siècle l'importance de 
ces régions s'est progressivement accrue, associée à une expansion progressive 
des Cambodgiens dans la partie nord des Lacs. 

Chacune des fondations énumérées dans le texte de Sdók КаК Thom com- 
porte en effet l'attribution préalable d'une véritable concession. Comme souvent 
le don du sol était fait théoriquement par le roi au nom des fondateurs, la 
chose n'aurait rien de remarquable en son principe. Mais on observera que le 
roi n'intervient pas ici dans une transaction, comme le montrent d'autres textes, 
pour sanctionner la cession d'une terre faite par des particuliers à un autre par- 
ticulier désirant créer un sanctuaire. H attribue des terres qui sont données 
comme nasta w désertes x, ou ¿ñuya-mñla x sans propriétaire ». Ces terres sont 
situées genéralement dans des régions assez excentriques, au pied des Dañrëk et 
de plus en plus vers l'Ouest. Et la première formalité mentionnée consiste dans 
la localisation du sruk, le сатпа! sruk. 

Le mot sruk survit dans la langue moderne sous la forme srók. Il désigne à 
la fois l'ensemble du pays, srók khmèr, et une subdivision administrative de 
faible superficie correspondant à peu prés à celle du canton ou de la commune. 
Il parait avoir eu anciennement les mêmes acceptions, car la mention d'un 
lieudit était toujours suivie de l'indication du sruk et du рғатап ou visaya, 
« district, province ». 

Ici, il semble bien que les fondations religieuses меш été associées à l'octroi 
de véritables fiefs et aient conduit à la colonisation de régions dépeuplées ou 
habitées par des populations primitives. Le fondateur commençait par sollici- 


ter une terre, bami, dénomination qui parait s'appliquer à une vaste étendue 
de sol n'ayant fait l'objet d'aucune occupation permanente, tels Bhadrapattana 
et Stuk Ransi. Lui et ses successeurs la morcelaient ensuite en un certain 
nombre de sruk (Bhadrapattana, Bhavalaya, Bhadraniketana, peut-être Rhà et 
Куеп pour la bami de Bhadrapattana ; Stuk Ransi, Рагас̧ага, Vrahmapura pour 
la bhümi de Stuk Ransi). Chacun de сез sruk était organisé à l'occasion de la 
fondation d'un sanctuaire, certains membres de la famille du fondateur venaient 
s'y installer à demeure. C'est ainsi, comme on a vu, que trois nièces de Vàma- 
civa sont transférées à Bhadrapattana ес Stuk Ransi, et que leurs descendants, 
exclus du service du devarája, doivent servir comme acárya là où le permettent 
les ирауа de la famille. Deux de ces прӣуа leur sont réservés à Paräçara et 
Khmvàn. On n'a de détails complets que sur la fondation due à Sadâçiva, 
celle de Bradraniketana, mais il n'est pas exclu qu'on retrouve les stéles des 
fondations plus anciennes d'un ou deux siècles, bien qu'elles aient été pillées 
sous Süryavarman I", 

La charte d'Anrem Lon, propriété annexée à Bhadraniketana, suffit cependant 
à montrer que dans les régions excentriques, l'établissement d'une nouvelle 
fondation, même sur une terre déjà cadastrée, étaient accompagnée d'une véri- 
table opération de peuplement. Des esclaves, si et fai, probablement im portés, 
étaient groupés en plusieurs secteurs (baza), avec indication de leur origine : : 
Thpvañ Tyak, Vrahmapada, Mat Gnan. Des personnages dénomimés ‘jf tai pro- 
venant de sanctuaires connus, Civapura Danden, Vrai Guy (dans Pürvadica), 
Samtàc Dray (dans Karom), Lingapura, Cresthapura, leur étaient adjoints. 
L'eflectif était complété par des habitants ("mak) d'Anrem Lon, également répar- 
tis dans les trois secteurs ou biga : Est, Centre et Ouest. L'ensemble devait 
assurer le service de la fondation. | 

Par les détails concernant le sanctuaire de Bhadraniketana, auquel Anrem 
Lon fut rattaché, nous savons aussi que ce service était assuré par quinzaines, 
les si et lat dirigés par des tamrvac, les “пай si (habitants d Anrem Lon faisant 
fonction de si) dirigés par un kon et 2 атта? si. 


Renseignements historiques гі géographiques. — Le principal intérêt du texte de 
Sdôk Как Thom est de révéler l'existence d'un culte associé à la royauté, qui 
ne serait connu autrement que par des allusions à peine saisissables, telles celle 
que fait Indravarman I“ au devarájya dans l'inscription de Práh Ко. Mais on y 
trouve aussi quelques détails biographiques sur Jayavarman ll, particulière- 
ment bienvenus car ce roi, dont la personnalité domine toute la monarchie 
angkorienne, est souvent mentionné mais sans aucune précision. Sur un point 
au moins, les indications de la stële de Sdôk Как Thom ont déjà été confir- 
mées : il concerne le séjour de Jayavarman H à Indrapura, dont parle aussi 
l'inscription de Pälhäl; le futur roi parait méme v avoir traversé des événements 


compliqués *. La rareté des inscriptions sur cette période capitale résulte sans 
doute du petit nombre des fondations religieuses faites par le premier monarque 
angkorien. ll ne faut pas cependant désespérer d'en trouver, car il y a eu au 
IX* siècle d'autres centres politiques aussi importants que les capitales de Jaya- 
varman, et celles-ci mêmes n'ont pas encore fait l'objet de fouilles étendues, 
quand elles ont été déjà localisées. Indrapura n'a pas été fouillé, Amarendra- 
pura n'est pas identifié avec certitude. Les monuments du Phnom Kulén semblent 
ne pas posséder de textes du тхе siècle, mais les travaux y ont été interrompus 
par suite des circonstances, et les cours des plus grands sanctuaires, Pràsàt 
Damrëi Ктар, Pràsàt Кир Aràk, n'ont pas été vidées, се qui laisse encore la 
chance d'y découvrir une stèle. Dans le groupe de Hariharalaya, les travaux ont 
porté surtout sur les monuments d'Indravarman I“, et un vaste emplacement 
comme Prei Monti reste encore à étudier en partie. Si le hasard nous vaut 
un jour des trouvailles, il faudra aussi se rappeler que Jayavarman-Paramec- 
vara est un nom de sacre et un nom posthume. Précédemment, le roi portait 
un titre et un nom personnel dont nous ne savons rien. 

Les données historiques et géographiques du texte de SJók Kik Thom inté- 
ressant Jayavarman II ont été étudiées en détail par G. Cœpës*, Les questions 
posées par cette curieuse carrière seront reprises dans un article ultérieur. Mais 
il y a lieu pour le reste de marquer ici les points sur lesquels la stèle apporte 
des renseignements de valeur générale. 

La première mention intéressante est celle d'un kurun de Bhavapura qui attri- 
bue à la famille de Civakaivalya une terre dans Indrapura. Ce don semblant être 
antérieur à Civakaivalya lui-méme, on peut supposer qu'il a eu lieu au vii* ou 
au уше siècle, quand Bhavapura constituait un territoire indépendant, répon- 
dant sans doute au Tchen-la de terre. H s'ensuit qu'en ce temps Indrapura 
relevait de Bhavapura. L'inscription de Robañ Romäs mentionne d'ailleurs un 
dynaste d'Indrapura, nommé Narasimhagupta, roi vassal (samantanrpa) de Bha- 
vavarman 1%, Mahendravarman et lcànavarman 1% 3, 

Une seconde mention concerne la campagne conduite par Süryavarman Ër 
quand il était prétendant ou, si l'on préfère, roi non confirmé. Le texte montre 
que des opérations contre son rival avaient lieu en 1002 dans la partie nord- 
ouest du Cambodge, donc à proximité de la Moyenne-Ménam ой Süryavar- 
man l" avait peut-ètre un fief. En 1004, le secteur situé au Nord-Ouest 
d'Ankor était occupé, et sans doute aussi la partie du territoire située au Nord 
des Danrék. Mais on sait que Jayaviravarmam régnait encore à 1006 à Ankor 
et fut éliminé peu avant 1011. De véritables opérations militaires aboutirent 
sans doute à ce résultat et il n'est pas surprenant que les sanctuaires de ces 
régions, comme l'indique la stéle, en aient beaucoup souffert. 


ï. G. Сері, BE, XIII, VI, 27 suiv., st. IV-VI. 
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Un dernier renseignement nous est fourni sur l'expansion khmère vers 
l'Ouest. Les terres (bbnmi) de Bhadrapattana et Stuk Ransi, attribuées aux 
ascendants de Sadáciva par Yaçovarman Ër, semblent placées à la limite de cette 
expausion. Encore l'occupation fut-elle d'abord nominale, puisque des fonda- 
tions associées à de nouveaux sruk s'y échelonnèrent pendant un siecle et demi, 
sans que nous sachions d'ailleurs si les deux Phin furent entièrement morce- 
lées. Le sanctuaire de Bhadraniketana, créé еп 974/1052, est un des plus occi- 
dentaux de tous ceux occupant la plaine d'Aranya. Le groupe des monuments 
voisins (Pràsàt Тар Siem, Samrót Kbàl Romäs, Lbò'k Ampil, Lbó'k Svày, ctc.) 
échelonnés pour la plupart le long d'une ancienne chaussée, correspondent 
probablement aux autres fondations faites par la famille de Sadäçiva dans Bha- 
drapattana et Stuk Капы. A une trentaine de kilomètres à l'Est de Sdók КаК 
Thom, on trouvé d'ailleurs une des inscriptions digraphiques de Yaçovar- 
man I", celle de Pràsàt Та Siev ; et à une trentaine de kilomètres au Nord, les 
monuments de Sanké Kon et Rolom Tim, isolés dans un cirque, au pied des 
Байге , sur une des routes conduisant au plateau de K'óràt. L'inscription. de 
Sañkë Кой mentionne des offrandes faites еп 938/1016 par Süryavarman Ër ; 
celle de Rolom Tim mentionne Harsavarman II (942-944) sous son nom pos- 
thume de Brahmaloka '. Il faut peut-ètre rattacher ces fondations isolées aux 
opérations conduites par Süryavarman I* dans ce secteur de 1002 à 1004. Elles 
sont plus ou moins associées en ce cas à la venue de ce roi, descendant. du 
plateau de K'óràt en direction d'Ankor. | 

Il s'agit d'ailleurs là d'une opération politique et militaire vers le Sud-Est et 
non plus d'expansion khmére vers l'Ouest. À ce point de vue, les documents 
disponibles semblent montrer que les limites données au Cambodge par Yaço- 
varman Ï*" dans cette direction, ont été peu à peu consolidées sous les règnes 
ultérieurs, mais non dépassées. L'expansion maxima date d'Udayádityavar- 
man ll, selon le témoignage de l'inscription de Sdók Как Thom et des monu- 
ments subsistant sur le terrain. Quel qu'en soit le motif, on observe d'ailleurs 
que les entreprises Че conquéte du xı“ et du хи“ siècle ont contourné cette 
région. Le contact avec la Moyenne-Ménam a été établi par K'óràt, relié direc- 
tement à Añkor ; l'expansion sur la rive droite de la Ménam s'est poursuivie 
jusqu'à la passe de Trois-Pagodes, puis a atteint la Malaisie centrale. Il n'y a, 
par contre, aucun témoignage archéologique ou épiwraphique de l'occupation 
khinére dans les régions situées entre la plaine d'Aranya et la rive gauche de 
la Ménam, sauf dans le petit secteur côtier de Chantaboun. En dehors de popu- 
lations primitives dont il reste encore les Chong, ces régions contenaient un 
centre culturel et politique important, appartenant aux Móns qui ont laissé des 
monuments et des villes répartis sur une cinquantaine de kilomètres au Sud de 
Prachinburi. Cette colonie móne existait vers le үн” siècle mais ses vestiges , 
sont trop mal connus pour qu'on puisse préjuger de sa duréc. 
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[nstitulions. = Le texte de Sdók Как Thom contient des traces d'institutions 
anciennes très diverses. On en a déjà signalé plus haut quelques-unes. H y a 
Пеш ісі d'indiquer les autres, pour autant qu'elles soient saisissables, quitte à 
revenir sur leur détail dans les notes du texte. 

А. — Каптуай pamre. Les jeunes gens assurant le service immédiat du roi, 
les « pages » apparaissent dés le temps de Jayavarman 1l. 

B. — Рғаһ guru. Ce personnage, très important, n'est pas nécessairement un 
religieux. Il semble chargé de l'instruction du roi, ou du futur roi (avec en ce 
cas le titre de upadbyaya) et préside aux cérémonies du sacre. П а été chargé 
aussi de mettre en place le liñga central de la ville de Yaçodharapura, à l'occa- 
sion de sa fondation. 

C. — Sien ай. Ce titre est porté ісі par les desservants du devardja et par 
quelques autres personnages ayant manilestement des fonctions religieuses. 
Quand Sadáciva revient à la vie laïque, il devient d'ailleurs kamsteñ añ. Avmo- 
NIER, à la suite de remarques faites sur de nombreuses inscriptions, avait d'ail- 
leurs proposé de traduire slet añ par « brähmane ». On peut tout au moins 
supposer que ce titre est propre aux dignitaires religieux. 

D. — Fondations faites par le roi au bénéfice d'un de ses sujets. Les travaux 
d'aménagement et de construction sont en ce cas confiés à un dignitaire, qui 
charge de la surveillance immédiate de petits fonctionnaires appelés hbütaca. 

E. — Mariage. Le mariage de Sadaçiva avec la belle-sœur du roi Süryavar- 
man I" est célébré en présence du feu sacré et des brahmanes. 

F. — Sacre. Les noms de plusieurs cérémonies en rapport, semble-t-il, avec 
le sacre d'Udayadityavarman II, ont été conservées. 115 rappellent en partie ceux 
que mentionnent, à propos du sacre de Süryavarman Il, les stèles du Phnom 
Sandak (K. 194) et du Prih Vihär (K. 383) publiées ci-après, où l'on retrouve 
notamment l'initiation (Ауа) et l'étude de la science secrète (vrah gubya). 

G. — Cérémonies funéraires. On а une allusion à ces cérémonies, faites en 
l'honneur d'un trap guru défunt. Elles semblent appelées karmadharma et 
comporter la fondation d'un sanctuaire. 

Enfin, apparaissent divers noms de fonctionnaires plus ou moins bien connus 
par ailleurs : acáryapradhana, acaryaboma, kàrmántara, bbütaga. 


Archéologie. — Les données de l'inscription sont suffisantes pour permettre 
de replacer sur le terrain une bonne part de la nomenclature. géographique 
ancienne concernant l'Ouest du Cambodge. Ce travail n'ayant pas été fait avant 
1941, il faut attendre que les circonstances politiques le permettent à nouveau. 
La localisation de Bhadraniketana, Thpvañ Ктай, Anrem Lon, Pin Khla, Stuk 


Rmân est possible dès maintenant en utilisant au mieux les ouvrages de LUNET 
DE LAJONQUIÈRE et AYMONIER. Mais ce travail pourra être développé encore 
si l'on constate que les nombreuses restaurations faites par Sadàciva dans 
l'Ouest du Cambodge intéressent des monuments d'un type trés particulier, 
comportant une levée de terre (skt saridbbanga, vx-kh. даштар) et un réservoir 
(skt latdka, vx-kh. trava). La description de Sdók Кас Thom nous a montré 
que ces annexes du sanctuaire se trouvaient à l'extérieur. 

Or Атмохтек indique dans la province de Sisóphón les monuments suivants: 
Prasat Samróti Kbàl Romäs, dans le milieu de la province в précédé d'un grand 
réservoir creusé à 120 m. vers l'Est x; Pràsàt Lbó'k буду, au S.-E. du précédent, 
deux tours « reliées par une haute levée de terre à leur réservoir oriental, dis- 
tant de 120 m. environ x; Prasat Lbó'k Ampil, à ГЕ, du précédent, avec « un 
grand bassin creusé » à l'Est; Prasat Rolóm Crei; Prasat Srók КОЕ; Pràsàt Тар 
Siem, tous trois analogues aux précédents. |е suppose que tout ou partie de ces 
sanctuaires correspond aux diverses fondations faites par la famille de Sadäçiva 
dans Stuk Ransi et Bhadrapattana, puis restaurées par lui. Ces monuments 
sont d'ailleurs à proximité d'une ancienne chaussée courant d'Est en Ouest. 
« Les anciens Cambodgiens avaient creusé de nombreux bassins d'étapes 
sur son parcours ' ». Or le texte de Sdók Käk Thom, juste avant d'en arriver 
à la fondation de Bhadraniketana, mentionne que Sadäçiva avait fait des gites 
d'étapes et des bassins le long des routes. Le repérage de cette route aurait été 
intéressant aussi, car AYMONIER prétendait qu'elle se dirigeait vers le Ménam, 
sans cependant donner aucune précision au delà de la région de Sisóphón *. 
Mais Luxer DE LajosouiEsgE n'en dit rien. Etant donné que les monuments ne 
dépassent pas cette région on peut supposer que la route, si elle a bien existé, 
obliquait vers le Nord-Ouest et rejoignait le plateau de K'óràt. 

La correspondance de Bhadraniketana avec Sdók Как Thom étant acquise, 
nous savons que le sruk de Gnañ Cranàn Vo se trouvait à l'Ouest, donc dans 
une région actuellement dépourvue de monuments ; l'inscription ne mentionne 
d'ailleurs aucun sanctuaire dans ce sruk. L'établissement de Pin Khlà se situe 
au Nord, soit à l'actuel Pràsàt Тар Siem, soit à proximité. Les autres parties 
de la terre de Bhadrapattana, dont fait déjà partie Bhadraniketana, sont situées 
vers l'Est, donc correspondent sans doute aux monuments déjà cités : Lbò'k 
Svày, Prasat Lbo k Ampil, etc. L'établissement d'Anrem Lon est situé au Nord 
de Thpvañ Ктпай, que nous savons être l'actuel Bantäy Prâv ; il comportait un 
sanctuaire, quoique aucun monument n'ait été repéré dans ce secteur, Enfin, 
le sruk de Stuk Rman est identifié à l'actuel Pràsàt Roluh. On trouvera dans 
les notes de la traduction le détail de ces identifications. 

Les divers éléments entrant dans la composition d'un sanctuaire au temps 
d'Udayàdityavarman Il sont, outre le damnap et le travan déjà signalés, le prá- 
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såda, la valabhi et le kamven “leh. Ce dernier, « l'enceinte de latérite », est iden- 
tifiable sans commentaire. Les deux autres sont difficiles à distinguer et figurent 
généralement groupés. Prásáda est le moderne präsät. Falabhi en sanskrit signifie 
« pinacle, construction provisoire sur le sommet d'une maison s. Dans certains 
cas, ce mot semble désigner un édifice à toit plat, sans superstructure. Le temple 
de Bhadraniketana avait une ou des valabbi et, hors la tour-sanctuaire, les 
seuls éléments d'édifice à signaler sont les a bibliothèques » et les < gopura ». 
Ces « bibliothèques x, que Luxer pg Lajonquière appelle des « bâtiments 
annexes », contenaient vraisemblablement l'une un Hiranyadàma sous forme 
de Brahmä, l'autre un Civakaivalya-Civàcrama sous forme de Harihara. Est-ce 
là les valabbi ? Ce mot aurait alors поп pas exactement le sens de « construc- 
tion temporaire », mais celui de « bâtiment annexe ». 

Outre fravañ (= skt latàka), on rencontre aussi le mot айган, correspon- 
dant une fois à skt dirgbikà pour désigner les douves. 


в 
a * 


Langue. = Enfin, il faut dire un mot du style de l'inscription. Celle-ci 
montre qu'au xi* siècle la langue khmére avait acquis des moyens d'expression 
suffisants pour étre utilisable dans une relation historique. On constatera le 
chemin parcouru en comparant ce texte avec ceux d'Icanavarman 1%, plus vieux 
de quatre siècles, où tout montrait un parler oral récemment noté par écrit, 
à la recherche de ses moyens d'expression et de sa syntaxe. C'est d'ailleurs peu 
avant la stèle de Sdók Kik Thom qu'apparaissent les premières inscriptions juri- 
diques, mentionnant des décisions sanctionnées par Jayavarman V et Jayavira- 
varman. Elles aussi montrent quelle élaboration le khmér avait subie, pour être 
finalement pourvu d'un vocabulaire et d'une syntaxe aptes à l'exposé de litiges 
fonciers parfois compliques. 

Dans l'état actuel des documents, cette élaboration de la langue cambodgienne 
parait s'être prolongée pendant trois cents ans au moins avant de pouvoir en 
tous les domaines pratiques suppléer le sanskrit. Jusqu'au x* siècle, les textes ne 
contiennent guère que des listes de fournitures, des états-nominaufs de servi- 
teurs et des délimitations de terrains. Puts, assez brusquement apparaissent les 
inscriptions juridiques oü le sanskrit n'a plus qu'un róle de pure rhétorique. Il 
est difficile de dire si le khmér a été aussi une langue de philosophie religieuse, 
sila pu produire des œuvres comparables au San Нуай Kamabayanikan vieux- 
javanais où à la version de l'Abbidbammapilaka еп môn littéraire, On n'en 
trouve en tout cas aucune trace, et la partie religieuse des inscriptions continue 
d'employer régulièrement le sanskrit. Mais il est intéressant de voir apparaitre 
dès cette époque lointaine une spécialisation du khmèr dans deux domaines, le 
droit et les annales historiques, qui ont conservé une certaine vitalité jusqu'à 
l'époque contemporaine. Ce sont ces deux ordres de travaux, avec la littérature 
pure, romanesque ou théâtrale, qui étaient encore vivants au temps des rois 


Añ Duoñ et Norodom. Il y avait donc là une tradition fort ancienne. Quant à 
savoir si une littérature locale existait aussi au x* siècle, la chose est bien évi- 
dente, quoique indémontrable : les inscriptions n'avaient aucun motif de nous 
en conserver des spécimens, et le seul texte ancien qui ait subsisté sur feuilles 
de latanier, la version scénique, très fragmentaire du Ramayana, est une œuvre 
de pandits royaux, plus archaisante qu'archaique, donc indatable par des rai- 
sonnements de pure philologie. 


ПІ. 


VI. 


VII. 


TEXTE. 
І 


(1)onamag civàyastu yad-armabhavo 
ntarvyapina süksma-jivena tanvah 

(2) vanyà vini präna-bhrtän nitintam 
akhyayate cestayatendriyani | 


(3) vicvam civah patu himäñçu-bhänu- 
krcanu-netra-tritavena yasya 

(4) vyanakti saksitvam anavrtütma- 
tattvartha-drstau parito vaditam | 


(3) vedhäs samavyad bhavato mrtädhyam 
kamandalum spharikam indukantam 

(6) lokesu karunya-sudha-pavodher 
dhatte dhikam vijam ivädaräd yah || 


(7) lakgmipatir vvo vatu yasya laksmir 
vaksas-sthita: kaustubha-bhüsanaya 

(8) snihyámi saham kathina-svabhavesv 
ару астиезу atra sadeti nünamo || 


(9)ə asid agesavanibhrd-dhrtanghrir 
jagad-dhrd-ambhoja-vivodha-vritih 

(то) dhväntannihantä vasudhadhirajo 
dhamnodayaditya iti pratitah || 


(тг) srsto maya ruci-vicesa-viveka-bhaja 
удо haraksi-dahanendanatäm manojah 


(12) ity àtmabhür yyam upapádya sudhamayibhir 


mmanye smaram rucibhir icvaratan. піпауа || 


(із) kaham himädri-tanayeva qarirayaster 
arddham manorama-varasva parisvajami 

(14) ity шипапа iva manoratha-rañgam айрат 
aliñzate sma paritah kila yasya laksmih || 


YIN. 


ХІ. 


XI. 


XIII. 


XIV. 


XV. 


XVI. 


(15) padmäsanasya caturásyavatac crutártham 
samadi-mandita-mater bhuvanodayáya 

(16) bharaty ananya-gamana vadane nu yasya 
vedho-dhiya dhrtimati vasatim vyadhatta | 


(17) gunesu nisnata-dhiyo nu yasya 
cilpadisu prita-mana mahattvam 

(18) samkhyAtu-kamo japana-cchalena 
srastaksamalam adhunapi dhatte || 


(19) yo nyaya-josi-dhisano ' visavat paresan 
daran viriga-matir īsa niriksamanah 

(20) kenapi nitya-suratim sma karoti kirtti- 
craddha-daya-dhrtisu dharmma-viläsinisu || 


(21) уі yas samagritavati samudirnna-duhkha 
khinnaviveki-mati * cocyavati prapede 

(22) yo dhatta manda-ruci-bhüdhara-caktibhis tám 
ksonim sukhe mahati tabhir atulya-vrttya || 


(23) yat-kirtti-mandara-taruh prathiyan 
rudhas trilokyam stuti-puspa-kirnnah 

(24) hiranyagarbhangabhidabhiycva 
jagad-dhrd-antarvvinivista-cakhah | 


(25) сізуіп yatha cestayitopadestà 
yathátmajan và janako pi yatnät 
(26) nayena samraksana-posanäbhyan 
tathä ргаја yas svam aveksya dharmmam | 


(27) bhinnariraja-rudhirárunitam vabhara 
khadgam rane sphurad-udirnna-vikirnna-bhasam 
(28) yo mürddhaja-graha-valád iva jäta-josam 
utkoca-kokanadam ährtam äji-laksmyäh | 


(29) sandhuksitai ripu-samaja-samit-samrddhya 
yuddhädhvare bhuja-valänila-jrmbhanena 
(30) tejonala-vyatikarair harina-cchalena 
tapta nu yasya vidhu-vimvam upaçritorvvi || 


\(31) yasyañghri-pañkaja-yugam pranayi-priyatvam 


prakhyapayan nakha-mani-prativimvatanam 
(32) vrndani namra-cirasam avanicvaranam 
svänge nyavegayad upási-dayalu manye | 


ït. Corr. voridbisago, pour yoriddhisayo, à cause du mètre. 
2. Pour тшш, à cause du mètre. 


XVII. 


XVIII. 


XIX. 


XX. 


XXI. 


XXII. 


XXIII. 


AXIV. 


XXY. 
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(33) etävatä siddhir ananya-sadhya 

| vasyanumeyadbhuta-dhàma-bhümnah 

(34) yat saptatantur vvitato vavandha 
lekharsabhadin апіс̧ап dyuvasan || 


(35) nirvvandha-vaddhadhvara-dhümaketor 
dhümodgamair grasta-vapur nu visnuh 

(36) yasyanicatn svam padam avicadbhir 
abhila-bhàvam ' bhajate dhunapi || 


(37) drpta-dvisadbhyac çataço ру abhitim 
bhityä na tebhyo dita yo daviyah 

(38) Кепарї nediya upasinas sat 
ksodiyaso ninaçad eva catrün || 


(39) nyadräsyad ambhoruhadrk samudre 
svairam katham raksa-krtaksanac cet 
(до) apalayisyat ksapita-ksatan yo 
no mänavän màünava-nitisáraih || 


(41) kalabhir ahladita-mandalo yah 
karam mradimnänvitam ädadhänah 

(42) netà vivrddhim kumudan nitäntam 
ramyas stuto rija-gunena yuktam | 


(43) сісігауап nitäntam yad-yaço-väririçau 

` kali-dahana-sadärccis-plosa-vuddhyeva lokän 

(44) pragamita-nija-tejag-cankaya kàla-vahnis 
sthagita-tanur adhastad-andakhande vidhatuh o || 


(45)otasyasa devidi-jayendravarmma- 
nàmadadhanah kila yo yaçasvi 

(46) gurur gariyan uditodite bhüd 
dhiyodito nindita-vatiga-varyye || 


(47) yan-mätrsantäna-paramparä pràk 
süryyádi-sampita-kala-kalàpà 

(48) aksinabhávà bhuvanodayaäya 
pridur vvabhüvendum adho vidhätum || 


(49) jayavarmma-mahibhrto mahendrà- 
vanibhrn-mürddha-krtàspadasya çàsta 

(so) kavir äryya-varañga-vanditänghric 
Givakaivalya iti pratitir asit || 


Iz Cor. ünilae. 


XXVI. 


XXVII. 


XXVII. 


XXIX. 


KXX. 


XXXI. 


XXXII. 


XXXIII. 


XXXIV. 


XXXV. 
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(51) hiranyadama-dvija-puñgavo gryadhir 
ivàvjayonih karunàrdra àgatab 

(52) ananya-lavdhàm khalu siddhim adarît 
prakäçayäm аѕа mahibhrtam prati || 


(53) sa bhadharenänumaro grajanmà 
sa-sädhanäm siddhim adiksad asmai 

(54) hotre hitaikanta-manah-prasattim 
samvibhrate dhàma-vivrühanáya | 


(55) castram ciragcheda-vinacikhakhyam 
sammohanàmapi nayottaräkhyam 

(56) tat tumvuror vaktra-catuskam asya 
siddhyeva vipras samadarçayat sah || 


(57) dvijas samuddhrtya sa castra-saram 
rahasya-kaugalyadhiyà sayatnah 

(58) siddhir vvahantib kila devaraja- 
bhikhyäm vidadhre bhuvana-rddhi-vrddhyai [| 


(59) sa bhüdharendras saha-vipravaryyas 
tasmin vidhau dhäma-nidhäna-hetau 

(бо) vitäntaräyam bhuvanodayaya 
niyojayám asa muniçvaran tam || 


2 а 


(т) tan-mätrvañçe yatayas striyo và 
Jara. tra nivukta-bhavah 
(2) tad-yajakas syur na kathancid anya 
iti ksitindra-dvija-kalpanäsit || 
(3) bhavapura-dharanindra-datta-bhümyam 
sa visaya indrapure рига svavañçyaih 
(4) vinihitam adhika-rddhi bhadrayogi- 
prakrta-pure bhiraraksa carvva-liügamo 


(5) pürvvadig-visaye ksonim käñcit prarthya mahibhrtam 
sa kuty-ikhyam puran tatra krtvä tatra kulan nyadhat || 


(6) amarendrapurabhyarnna-bhümim prarthya tam içvaram 
bhaválayakhve sa pure krte ligam atisthipat || 


(7) jayavarmmávanindrasya tat-sünos süksmavindukah 
purodhäc civakaivalya-svasriyo bhüd vudhagryadhih | 





ХХХІ. 


XXXVII. 


XXXVIII. 


XXXIX. 


XL. 


ALI. 


X LIT. 


XLITI. 


XLIV. 


XLV. 


XLVI. 


XLVII. 


XL VIII, 


XLIX. 


LI. 


ш. 
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(8) ksonindram civakaivalyanujanma tam ayacata 
rudracaryyo dripade drim visaye kañcid atra sah | 
(9) gramam prakrtya sañsthäpya vidhina lingam aicvaram 

vidadhre bhadragiry yakhyam tasyadres sa muniçvarah || 

(ro) érindravarmmävanindrasya süksmavindv-anujah Erti 
cri-yacovarddhana-gurur hota vamazivo bhavat || 

(тт) civasomasya tad-rajaguror vvamacivahvayah 
antevasy ätmavidyaugha iva mürttau vahirgatah || 

(12) civasomas sa tenantevasina sahadharmmya-dhih 
krtvà civacraman tatra caivam lingam atisthipat 

(13) civacramabhidhanau tau civasome mrte sati 
çivaçramo vamacivac civäçramam ауара sah || 

(14) bhübhujac cri-yacovarmmábhikhyam samvibhratah Еті 
cri-yacovarddhanasyasid gurur vvamagivah punah | 

(15) sa cri-vacodharagirau giri-raja iva сгіуд 
cavam sañsthàpayam àsa lingam bhübhrn-nimantritah | 

(16) gurur bhadragirer bhümim abhyarnnasthän tam icvaram 
daksinam adade pritya vidvän vai jayapattanim || 

(17) sa bhadrapattanabhikhye tatra bhümyam krte pure 
ksonindras sthäpayim аза eürvvartham lingam aigvaram || 

(18) sa bhogam pradadau tasmai karanka-kalacadikam 
gavadi-dravinam bhüri dasa-dasi-catadvayam | 

(19) dece moghapure гаја vadanyo dadarim varah 
bhümim ganecvarabhikhyam sasimàm cambhave dicat || 

(20) sa bhadrapattana-ksonyám bhadräväsapurs Егіс 
nyadhän nimam sarasvatyác çivãçrama udára-dhih | 

(21) civagramánujo vidvän hiranyarucir agrya-dhih 
vancahradákhyàm prthivim.ayacata tam igvaram || 

(22) pure tatra уте lingam aicvaram sa krticvarah 
sthapayam аза vidhinà dhanya-dhih kula-bhütaye | 

(23) svasriyas tau kuti-grâmat sodaryyas tisra àhrtàh 
vañçahrade nyadhatàn dve tim ekàm bhadrapattane | 

(24) çivàçramasya svasriyo rá]fiac cri-harsavarmmanah 
kumärasvämy abhüd dhora bhüyag cricanavarmmanah | 
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LU. (25) sa kavigvara асйгууа|у paragara-sutagry yadhib 


purim paraügaràbhikhyan cakre vanzahradavanau || 


LIV. (26) civàçramasya bhagini-sutâ-sünur anúna-dhih 
asîd icânamüàrtty-ikhyo hotà cri-jayavarmmanah || 


Ly. (27) bhümim prasadato labdhva tasya ràjñas sa panditah 
khmvàñ-puram krtavàn mànyo bhaktyà tribhuvanecvare [| 


LVI. (28) iginamürtti-bhagiui-sünur àügirasagrva-dhih 
vabhüvatmacivo hotà ràjnag eri-harsavarmmanah 


LVI. (29) rajendravarmmano hota зо dhàd vancahradavanau 
canty-akhyam katukàbhikhyam param brahmapuràhvayam [| 


LVIII. (зо) harasya pratimâm visnor nimàm sàrasvatin пипат 
sa grima-tritaye tatra sthipayam asa bhütave || 


LIX. (31) àsid ätmaçiväkhyasva bhamineyi-suto erva-dhth 
сіуасауас сіуасагууо hotà çri-Jayavarmmanah || 


LX. ` (32) çri-saryyavarmmano гајуе so rccam çañkara-sarñginoh 
sarasvatyàç са vidhinà nidadhe bhadrapattane | 


EXT: (33) samadhika-dhisanás te süri-varvyas тайа tair 
dharanipatibhir abhyarnnárhanabhyarhaniyah 

(34) nagara-nihita-samsthà devarájasya папуе 
sa-yama-niyama-yatnàh pratyahan cakrur arccám o 


LXII. (35) iti pravinodaya-mátrvancod- 
bhavag civàcaryvaka-bhágineyah 

(36) зада civadhära-sadaçayo vas 
sadäciväkhya-prathito vabhava || 


„хш. (37) yo devaràjarccana-cista-cilo 
lalama-santána-paramparáyab 
(38) gri-süryyavarmmávanibhrt-purodhàlh 
purodhasim manyatamágayo bhüt || 


LXIV. (39) nirantara-smrty-amrtena nityam 
vicesa-santosita eva carvvah 
(40) nirandhram utsàryya tarañsi yasya 
svàntam рагіудуа nirantaráyam | 


LXV. (41) kasmin na kopadi-tamansi vise 
vasanti yasmin satatam vaseyam 
(42) itiva yat-svàntam atàmasáco 
` dharmmo dhyuvàsàdhyanayam paràrddhyam || 
Écorr Française mEsTRÜxE-ÜWIEST. & 


LXVI. 


LXVII. 


LXVIII. 


LXIX. 


LXX. 


LXXI. 


LXXII. 


LXXIII. 


LXXIV. 
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(43) vabhüva vo dharmma-dhanasya kosthaç 
сагита-гатпавуа vidüra-deçah 

(44) Acàra-sindhoh khalu sindhurajac 
cautiryya-vijasya. nivàpa-bhümih | 


(45) ata[n dritäbhyasta-vicaryya-çastra- ' 
siras samadhyäpitavanç са kàle 

(46) vo dàt svavam pratvaham astapuspin 
` tanünapáto statanoç ca tustyat || 


(47) hrd-amvuje vasya nitanta-vodhe 
cavdartha-castràadi-sugandhite pi 

(48) na lebhire su[s th[it]i-JIabham anya- 
pracnálavah pápava-vayu-nunnah || 


(49) sadäçrayo yah purusottamasya 
gambhirabhavádi-nidhána-bhütah 

(50) mahä-hitas sadruci-ratna-dipro 
dadhre mahambhodhi-samanabhävam | 


(51) dyumnani ratna-pramukhany asañgan 
- data sadapy arthi-guni-dvijebhyah 
(52) tam mano-gupta-dhanam patisrho 
krtàtmasâd vo nya-duräpa-rägah | 


(53) sad-dargcane netra-matir naye bhün 
na màñsake nanyaja-dhi-vicuddheh 


(54) gràhye ca dharmme visayänurigo 


na vasya cavda-pramukhendrivarthe | 


(55) cri-cakti-kirtti-cruti-cila-karinma- 
dharmmair udäro pi gata-smayo vah 

(56) gandharvva-vidyavid adhita-çilpa- 
hora-cikitsadi-kalo. vidhijnah | 


(57) sabhásadàm ciksita-cista-sarthas 
sarvviva-gandharvva-gune garivàn 

(58) daksinya-sampádita-parncanaddhair 
yyo hàrayam isa manánsv ajasram 


(59) «ri-viralaksmya bhagini mahisvac 
eri-süryvavarmmávanipena vasmai 


1. Telle est la lecture de L. Finot, qui a l'avantag: de permettre une traduction. L'examen 
attentif d'un estampage montre que le caractère mdri est gravé en surcharge sur un caractère 
rature. Quant à Їй, iÏ пеп reste que le signe de Và, 


LXXV. 


LXXVI. 


LXXVII. 


LXXVIII. 


LXXIX. 


LXXX. 


LXXXI. 


LXXXII. 


LXXXIII. 


LXXXIV. 


LXXXV. 


LXXXVI. 


(бо) gärhasthya-dharmine vidhina niyujya | 
pràdàyi vahni-dvija-sannidhane 


(61) jayi kavinàm guninam gunecah 
crute patistho nrpateh prasattya ' 

(62) satyärthavad devajayendra-nama 
crivadhikam yo dhrta panditäntam 


(63) cri-süryyavarmmecvara-suprasatt ya ' 
samvita-bhàvo dbhuta-bhagya-bhümih 

(64) karmmäntarädhyaksatayanvitam уо 
hiranya-dolàdim aväpa bhogam 


(65) vasatir adhikadhimnam bhadravogyadi-dece 
nihita-sura-saparyyàm indrapuryyädi-sañsthe 

(66) vyadhita vahuvidharddhi[ m] yas tarakadi-karmmány 
adhita ca vidhi-hrdyam çarvvalingaädi-devan о 


(67) yo bhadrapattane lingam pratime dve vidhànatah 
sañsthäpya çarkaramaya-präkäram valabhin dadhe 

(68) deva-trayarhanam sarvvan dyumnan dàsadi-sañyutam 
dattvà cakre sarid-bhañgan tatàkan tatra bhütaye 

(69) bhadravase sarasvatyai saüskrtyadad dhanam vahu 
cakre tatákam sodyänam sarid-bhañgañ ca yogya-dhih 

то) prddhyà * samvarddhya bhadrädrideve vo diksad äçramam 
krtvà c3lañ ca go-pürnnàm vyadhàd bhañgam sarit-sruteh 

(ті) vañçahrade yas samvarddhya deve sarvva-dhanan dadau 
dirghikam sa-saridbhangàm tatàkam bhütaye karot 

(72) amoghapuradece yah kañcid bhumiñ camkahvavim 
cri-süryyavarmmae-nrpater lebhe matrkularddhaye 

(73) amoghapuradege yo mahâratha-tatàkatah 
vyakrinàt pürvvato bhümim kañcin nadyāç ca páratah 

(74) tà età dharanir lavdhäh prasadäd vikrayad api 
vañçahradastha-deveça-kulayor vitatàra yah 

(75) amoghapura-santäna-nägasundara-bhamisu 
prakrtyadhyam adàd gramam çambhor уо bhadrapattane 


1. Corr. prasakivi. 
2. Corr. vrildbyd, 


LXXXVII. 


LXXXVIII. 


LXXXIX: 


AC. 


ХСІ. 


ХСП. 


XCI 


жік. 


XCV. 


NEVI. 


ХСҰ, 


XCVII. 
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76) sarasvatya nimàm vrahmapure sansthâpya dattavàn 
ЧазаЧу akarsid yo bhangan tatàkañ са sarit-sruteh 


(77) pure sañskrtya kutyakhye pràsàde yo nyadhat Кие 
liñgam aiçam adiksac ca dvumnan dàsàdy anekacah 


3 


(г) vahuyuddha-mahin nastam раат süryyavarmmanah 
jednap-pure yas samprárthya kutica-kulavor adat | 


(2) cistresv a e ti - — d. vagindrakavipadatah 
cavila-castradisu kulam vo bhavat pitrvangatah | 


(3) tasya <> -—— v sthäpanädikaro dhanaih 
pürnnam krtvagraman tatra gurvvartham vac cive dicat | 


(1) dhámnodayaditya-mahibhujo vo 
jyayán surutv.na vicesa-justah 

(5) dhüly añghri — — v v pürvva-nama | 
varmmantam аравгуат ananya-lavdham 


(6) dhiyodayaditya-mahidharan tam 
vo dhyápaya[m] saribhir ûsa sevyah 
(7) cistárthacástrádi-samastacistra- 
devendra-candrav iva kacvapàtri 


(8) vijayadima o — «— ttvavrttim 
samadhityavanipecvaras sa hrstah 

(9) vidhinà khalu diksito tidakso 
yam upasyarhayad agra-daksinabhih | 


(го) tadanantaram àtma-mandire уап 
dharanindro rhanaya yathà-niyogam 

(11) muditah paritosayam babhüva- 
dbhuta-bhojyady-atihrdyayà savatnah 


(12) parikalpita-zailarüpa-ramyam 
piramam modakam àtta-cilpamálam 

(із) lalanabhir alaükrtam yad asit 
katham iheta vivaksur anya-cobhàm 


(14) makuta-venikà hrdyà lalitam kundala-dvavam 
keyura-kanthasütradi-bhüsanam sormmikacatam 


(15) camikara-karañkäni cimaran tira-pithakam 
trigirohimayi svarnnà dolà cubhrátapatrakam 


XCIX . 


CI. 


CIL. 


CHI. 


CIV. 


CV. 


CVI. 


CVI. 


CVI. 


CIX. 


CX. 


CXI. 


CXM. 


єп. 


CXIV. 
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(16) projivalar-padmaràgàdi-ratnaràçis sahasraçah 
suvarnna-kalacimatra-putikä-karacodhanam 


(17) karatka-karakamatra-putikà-karacodhanam 
sapratigraha-bhrügaram tûnî тагапу anekacah 


(18) tàmra-bhajana-bhrügáras sa ы dà = prati u — 
pratyeka-pratibhakräni tàni ni sahasracah 


(19) sahasran tràpusamatràny ayani w «— — 
raiárhamxyara-vastràni catam vrhatikä сатат 


(зо) catussahasra[m] vastránàm amvarànam catugcatam 
karppüra-kat]rikàs tisra ека kastüra-kattika 


(21) khärika pañcadha jatiphalänän «аса kharikah 
karkkolànam maricinäm khàrikàh Khalu vincati 


(22) ekà tulaiva hiñgúunam ajaji kharikaikadha 
vreivalànàm gonthinàm vifigati panca khärikäh 


(23) khárike dipyamanäm dve pari — e lava-kharika 
Коз апат pippalinañ ca kharyyekaikaikacah kila 


(24) ағас candanaja- bharah krsnagurubhavà api 
mruska-siñhamatränäm ekai[ kam] paca katpkah 


(25) nakhänan dvitavo drona elànàm panca khärikah 
lavatga-bhanga-pindanám sahasram .u.ja — Ç — 


(26) kata-kankaga-ghantàbhir vuktàh kari-karenavah 
sinkugca dhoranárüdhah deigatam samada-dvipáh 


(27) dhyamakarnna-hayaprayàs saptayas sadi samyutàh 
sakhalinà rathodvahàh kankaniranitàg сагат 


(28) savatsánàm сатат panca çatàni ca kakudmatäm 
mahisarddhacatam mesa-varahanam catam сагат 


(29) sabhüsottamanarinàm tantridisivujäm catam 
vinàdinâm savenünàm сагат svara-manoharam 


(зо) kansa-tála- mrdangadi-türyyangánàm catàrddhakam 
dàsa-dàsi-sahasrena travo gràmáh prapüritàh 


(31) valavad-dhury ya-yuktànam çakatàanañ catuccatam 
tila-mudgäbhiparnnänäm dhári-sirathibhir ушат 


CXY. 


CXVI. 


CXAWIT. 


CXVIII. 


CXIX. 


CXX. 


CXXT. 


CXXII. 


CXXII, 


CXXIV. 


CXXV. 


(32) satparaçvatha-khurddäla-paraçimam sudandinam 
ckaikaças sahasräni çaltyâdy-astrâny anekaçah 


(33) tandulanam sahasrani dhânyànâm ayutam kila 
sarvvàni гапу adiyanta daksinà yasya bhübhrtá 


(34) vatraikadäpi danesu bhübhujo gananedrçi 
nityam vicrinane samkhya katham çakyeta veditum 


(35) krta-nityibhivàdo yo yatnabhaja mahibhuja 
vastranna-pana-gandhádi-satkrivabhyarhito nvaham 


(36) mani-kanakamayadi dyumnajátam vadanyas 
satatam adita deve bhüri bhadrecvaradau 
(37) krta-vasati-taràkadih parárthaikavrttih 
pathisu pathika-sárthán prinayam vo babhüva 


(38) dharanibhrd udáradhis sa tasya 
pratitisthápayisor iha sva-bhümyám 

(39) krta-bhadraniketanakhya-deze 
nidadhe lingam idam mahopahäram 


(40) īstām iyam bhadraniketanakhya 
pràg bhadrayogyadipurabhidhanka 

(41) suvarnna-ratna-dviradendra-vaji- 
vrndadi-dànena tadartham aisit 


(42) jayendravarmmecvara esa сагууо 
Jyàyo nijajyotir ajasra-dipram 

(43) äbhütahäner iha särhanarddhi 
dhvàntam nihantum paritas tanotu 


(44) bhrügàára-kanyarddhadharimvudhári- 
kucamvyucarvy-amvudhara-sranávjàn 
(45) vàtesu süryyàdisu càpa-lagne 
bhavo tra vedädri-vilair atisthat 


(46) vahis sva-bhümeh paritas sasimám 
indrädi-diksu ksitim àttamanám 

(47) bhaktyodayäditya-mahidharag cri 
javendravarmmecvara-cambhave dat 


(48) rajànam ahládi-ruci-prakarsair 
bhrajisnum udviksya javendravarmma 

(49) manah-prasattim pathayäm vabhüva 
virantaràvarddhikarim уа 
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CXXVI. (10) gambhiryyavan vàrija-hansa-sañga- 
haryy-accha-vàris sa vrhat-tafäkah 

(51) tena dvijady-arthana-dina-ramyac 

cakre sarid-bhanga ivàtmabhàvah 


CXXVII (52) hita-dhis sa-hiranya-dama-vimvam 
civakaivalya-civäçgramakhya-rû pam 
(53) nidadhe vidhina sa dhàtr-çauri- 
tridrcan dhàmabhir atta-tulvabhävam 


сххуш. — (54) idam iha vasudhadyam viksva sançrutya västi- 
dyam abhayakrtacetàh punyacintag са Касси 
(55) civadhanam açivàyahartukame ksane pi 
prabhavati vahudharddhya dhàrukame çivàya o 


(56) || man vrah pada Paramecvara pratistha kamrateñ jagat ta гаја "nau 
nagara Cri-Mahendraparvvata „ vrah pida (57) Paramecvara kalpanà santäna 
anak Stuk Ransi o Bhadrapattana gi ta jà smiñ nà kamraten jagat ta гаја pra( 58) 
dvann dau a vrah vara сара утат ûc ti màn *nak* tadai ti ta sin па kamraten jagat 
ta таја „Іей santàna *nak noh (59) gus' пећ gi rohh cakha santàna noh ۾‎ santána 
Aninditapura tem sruk Catagrama „ kurun Bhavapura оу (60) prasida bhümt ау 
vijaya Indrapura „ santàna cat sruk jmah Bhadrayogi „ añgvay ta gi sthäpana 
vrah givali(6r)àga ta gi o man vrah pida Paramecvara mok amwi Java pi 
kuruñ ni "nau nagara Indrapura » stet ай Civakaivalya (62) ta 41 prajña jà guru 
jà râjapurohita ta vrah рада Рагатесуага , man vrah рада Рагатпесуага thleñ 
mok amvi Indra(63)pura „гей añ Civakaivalya mok nu vrah kandvára homa nà 
vrah râjakàryya e vrah pre nûm kule ta stri риги а mo(64) k uk" a Ivahh ау visaya 
Pürvvadiça vrah pre oy prasida bhümi cat sruk утар Kuti duk kule noh айсуау 
ta gi (65) man vrah рада Paramexvara kurun пі àv nagara Hariharalaya o sten 
ай Civakaivalya айруау “пап nagara (66) noh uk" „ gi santana ti vrah pre trà dau 
nà kanmyan pamre man vrah рада Рагатес̧уага dau cat nagara Amare(67) 
ndrapura sten añ Civakaivalya dau angvay “пай tà nagara noh uk* , pamre ta 
vrah рада Paramecvara „ svam bhümi ta vrah (68) рада Paramecvara tháp? nu 
Amarendrapura cat sruk ўта) Bhavàlaya „ yok kule khlahra mok amvi sruk 
Kuti pangvay ta gi (69) оу kule ta vràáhmana шаһ Сайрайһага „ sthäpana vrah 
civalinga duk khüum ta gi a man vrah рада Paramecvara dau kuruñ ni (70) 
ày Mahendraparvvata мей añ Civakaivalya dau añgvay ta парага noh uk" 
pamre ta vrah рафа Parameçvara (71) rûva nohh “пай „ man vràhmana jmah 
Hiranyadäma prájna siddhi ууа mok amvi Janapada o рі vrah pàda Para( 72) 
mecvara añjeñ thve vidhi leha len Катрі Kamvujadeca neh àyatta ta Java ley o 
leù àc ti kamrate(73)à. phdai karom туйу guh ta jâ cakravartti о vrahmana 
noh thve vidhi toy vrah Vinàgikha , pratisthà. kamraten ja(74)gat ta raja a 
vrähmana noh paryyan vrah Vinacikha n Navottara o Sammoha а Ciraccheda ü 
syañ man svat ta mukha сий (75) pi sarsir pi parvyan sten an Civakaivalya nu 
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gi „ pre sten ай Givakaivalya gi ta thve vidhi na kamrate(76)n jagat ta таја. 
vrah раба Paramecvara mu vrähmana Hiranvadiäma оу vara сара pre santäna 
мей añ Civakai(77)valya gi ta sin nà kamraten Jagat ta гаја vvam àc ti màn 
"mak ta dai ti ta sin ta nohh , sten. añ Civakaivalya pu(78)rohita duk kule 
phot sih © man vrah рада Рагатпесуага stac vin mok kurun ni ây nagara 
Нагіһагајауа vrah (79) kamraten ай ta гаја ti nam mok ukt , sten añ Civakai- 
valva nu kule phon siñ ru ta гарга *nau o ме(бо)й an Civakaivalya slàp ta gi 
rijya noh , vrah pida Рагатесуага svarggata “пап nagara Hariharilaya „ nà 
kamrate(81)n jagat ta гаја daiy nau ruva nagara па kamratet phdai karom 
stac ti патр dau ta gi ukt gi ra càm гајуа kamraten phdai (82) karom pradvann 
mok g 

ta gi ràjya vrah раба Visnuloka kamraten jagat ta гаја “пап Hariharálaya , 
kanmvay (83) sten ай Civakaival ya mvây jmah sten ай Süksmavindu , jà purohita 
nà kamraten jägât ta rája o ku(84)le phon siò nà kamraten jagat ta гаја uk" yok 
kule ау Bhavalaya duk vin туйу anle à- 


1 
CXXIX. (1) тајаһога yatindro và devasamraksane rhati 
cila-cruti-gunair yuktah kulî va dharma-tatpa[rah ] 
CXXX. (2) bha-rai-rajata-dasadin пасауаптас civasya ve 


vag-vuddhi-karmmabhir yanti te lokadvaya-vátanim 


(3X) sruk Kuti o sten añ Rudràcaryya ta phavn steñ af Civakaivalya dau 
pvas dy visaya Jen Vnam ta vnam ta jmab Thko, sten (4) ап Rudräcäryya svam 
vnam noh nu bhümi nohh ta vrah pada Visnuloka „ cat sruk sthapaná ta gi, 
duk jmah vnam noh jmah Bhadragiri , 

ta gi гајуа (5) vrah ра4а Icvaraloka kamrateñ jagat ta гаја “пап Haribarálaya 
kule phon sin “пап nà kamraten Jagat ta гаја ru ta тарга ste(6)n añ Vämaciva 
cau sten añ Civakaivalya ja upádhyàya vrah pida Icvaraloka a vrah pàda Ісуа- 
raloka oy vrah раја Paramagiva(7)loka kala kanmyan lev pre paryvan , sten añ 
Vāmaçiva ја cisya sten an Civasoma ta ја guru vrah pada Içvaraloka ste(8)n 
ай Civasoma nu sten ай Vamaçiva syan ta cat Civäçrama sthüpanà vrah noh 
sten añ Civasoma ti *nak hau kamraten Civacrama cás* , (9) sten añ Vámaciva 
ti “пак hau kamraten Civacrama kanmyan , man steñ Civasoma slip a sten ай 
Vämagiva gi nākt min Civacrama , “mak hau kamraten Ci( ro)vàcrama rohh 
nohh “пап, 

man vrah pada Paramacivaloka [pre] vrah kimraten Và maciva ta jmah kamraten 
Civàcrama |4 vrah guru paripalana upaya phon nu vrah (11) ta ti santüna 
sthapana агу Indrapura nu sruk Bhaválaya nvyan [А таге ]ndra[pura] sruk Kuti 
Рагууашіса sruk Bhadragiri Jen Vnam ۾‎ gi kule phon sin nà kamraten jagat 
ti гаја ru ta (12) тарга "nau „ man vrah pada Paramacivaloka cat nagara 
Cri-Yacodharapura nim kamrateñ jagat та raja ашу Hariharalaya yok duk 
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ta nagara noh man vrah pada Paramaçi(13)valoka sthäpanñ Vnàm Kantäl ۾‎ 
kamraten Сіуас̧гата sthàpana vrah linga ау Ката! ə srac sthâpaná па угар 
rajakaryya Ка vrah kamraten Civaçrama nivedana man khmi sthäpant uk (14) 
svam bhümi nà nu sthápaná „ man sten ай Rudracaryya ta ji mok sa kamraten 
Civacrama pi kathi man тап bhümi nai Varna vijaya... canya mula saumi(15)pa 
nu Bhadragiri ta nai sten añ Rudracaryya phon рге svam noh kamraten 
Civazrama svam bhümi noh ta vrah рада Paramagivaloka cat sruk шаһ Bhadra- 
pa(16)rttana nu Bhadravisa , vrah рада Paramacivaloka ov vrah linga dvihasta 
samnal ti sthapanà ау Vnam Kantal gi pi sthãpanã ây Bhadrapattana , vrah 
pratima (г?) Bhagavati 1 ti sthäpana ta sruk Bhadräväsa ta nai bhümi Bhadra- 
pattana vrah oy bhoga phon damnepra gi vat khlás kraya arccana dravya tadai 
ti phon “val ta ја (18) daksina khñum çata 2 оу sre parimana vroh cata 2 ау 
Сапесуага ргатап Amoghapura sre noh ti rlek oy ау Stuk Капы uk" , 
vrih pada (19) Civaloka рге vrah pamnvas уау шаһ sten an Cikhaà „ cisya 
kamraten Civágrama ја "nak vrah гајакагууа о vrah pre sten noh dau thve sruk 
Bradrapa(20)ttana sthapana vrah pre bhütäça 2ay Jen Vnam gi ta cat sruk thve 
káryya па vrah nohh damnepra con pràsàda kamven valabhi sten ай Cikhà gi 
ta (21) pre "nak thve Кагууа lvahh srac a oy ta kamraten Civäçrama „ kamraten 
Civacrama nivedana oy sruk Bhavälaya ta nai santàna nu sruk Кба nu sruk (22) 
Ryyen nu Nàgasundara „ jâ nai Bhadrapattana a ti duk ta praçasta o sten ай Hira- 
nyaruci jmah sten añ Vnam Капѕа phavn kamraten Çivàçrama (23) Jà àcáryya- 
pradhäna nà vràh pàda Paramacivaloka uk" „ svam bhümi Stuk Ransi ау ta visaya 
Amoghapura ta vrah рада Paramaciva(24)loka ukt cat sruk Stuk Ransi гуе па 
nu sthàpanà 'vyahjà , kamraten Civácrama nu sten añ Vnam Капѕа yok 
kanmvàay 3 stri-ja(25 )na syan ta sahodara amvi sruk Kuti visaya Pürvvadiga a 
nim dau duk vyar ау Stuk Ransi туду ау Bhadrapattana „ kule tadai ti (26) 
ta vvam ti yok mok angvay "nau sruk Kuti о “nak ta rohh nehh panket santana 
áy sruk Kuti. ay Bhadrapattana ау Stuk Ransi (27) kule neh phon утат tel cek 
müla syan ta já smin па kamraten jagat ta raja < mam ta já 3caryya-pradhana o 
|4 Ясагууа-Пота sin па (28) vrah kralä-homa uk* „ nau ru ta jâ *nak vrah 
гајакагууа gi nà Avatta kulopáya , santäna "nak noh уап ta ji âcârvva зар? 
patala. vrah (29) ràjya mok о 

ta gi гајуа vrah pada Rudraloka nu vrah pada Paramarudraloka kule phon sin 
па kamraten jagat ta гаја ru ta тарга ‘nau asten (30) aü Kumiárasvami ta каптау 
kamraten Civicrama о ja acarvyapradhána gi ta pradhäna ta k[u]le cat sruk 
Рағасага ta bhümi nai Stuk Ransi cim сатпайт (31) ta dhüli vrah pada avatta 
ta kule o 

ta gi rajya vrah раба Paramacivapada man vrah dau amvi павага Cri- 
Yacodharapura pi dau kurun ni зу Cho(32)k Gargvar nim kamraten jagat ta 
гаја с dau uk" „ gi kule phon sin па kamraten јарат ta гаја ru га тарға "nau „зей 
ай Içãînamûrttî ta cau ka(33)mraten Civiçrama jû ãcãryyapradhãna gi ta 
pradhana ta kule ahgvay "nau Chok Gargyar , svam bhümi *nau Chok Gargyar 
cat sruk jmah Khiva duk (34) khñum ta gi оу сатпайт ta vrah ау Chok 


 Gargyarayatta ta kule sten ай Iginamürtti gi ta sthapaná vrah linga noh йу Stuk 
Ransi , 

ta gi ri(35)]va vrah pada Vrahmaloka kule phon sin па kamraten jagat ta 
raja ru ta харга “пай 2 steh an Atmaciva ta kanmväy sten añ lcànamürtti ta 
purohi(36)ta па kamraten jagat ta гаја jâ ácüryya-homa gi ta pradhana ta kule , 

man vrah pada Civaloka vin mok kurun ni ày nagara G.ri-Yacodharapura 
nam kamra( 37 сеп jagat ta raja vin mok ukt , kule phon sin па kamraten jagat ta 
гаја ru ta {арга “nau , ste añ Atmaciva noh purohita nà kamraten jagat ta 
(38 )ja ја acaryya-homa pradhäna ta kule con prasada valabhi ay Stuk Ransi 
cat sruk Vrahmapura сатпа: Katuka сатпас Cänti nau ta bhümi Stuk Капы 
sthapana (39) ta gi « sten ай Аптасіуа slap kála vrah раба Paramaviraloka ° 

ta gi гаууа vrah pada Paramaviraloka kule phon sin ná kamraten jagat ta raja 
ru ta гарга (40)*nau o sten añ Сіуасагууа cau sten ай Atmaçiva jâ purohita па 
kamraten jagat ta raja gi ta pradhana ta kule a man vrah pada Nirvvanapada 
kridâ vala pi (41) "nak tok vrah ây Bhadrapattana nu Stuk Ransi „ man vrah 
svey raja chnam 2 guh sten añ Civácaryya sthàpana vrah nob ta nai santäna 
vin a sthàpanà vrah Cankara(42)náravana í vrah Bhagavati т "nau ta sruk 
Bhadrapattana dai ti len nai santäna oy khüum ta gi vvam. dan thve sruk nu 
camnat phon ta cünya vin guh slàp sten ай Civa(43)caryya o 

га gi râjya vrah pada Nirvvanapada kule phon sin па kamraten jagat ta гаја ru 
га харга “пай o sten añ Sadäçiva ta kanmvay sten añ Сіуасагууа (44) ja purohita 
nà kamraten jagat ta гаја gi ta pradhäna ta kule ti vrah рада Nirvvanapada 
pre phsik pi oy phavn kamraten ай Gri-Viralaksmi ta jà à(45)gradevi „ оу jmah 
kamsten Cri-Jayendrapandita ја riapurohita khloñ kàrmmántara eka ¿ man 
sruk Bhadrapattana nu sruk Stuk Ransi nu camnat noh phon sya(46)n ta çünya 
Каја vrah -pàda Nirvvanapada krida vala a vrah kamraten Cri-Jayendrapandita 
thve sruk noh phon vin unmilita vrah noh man ti sthapani vin o ta sruk Bhadra- 
(47)pattana sthäpan vrah liiga 1 pratima 2 dai ti len nai santäna oy sarvvadravya 
га vrah noh phon oy khñum „ con valabhi con kamven *len уе ksetráráma jyak 
travan (48) уе damnap o ta sruk Bhadräväsa unmilita vrah noh oy sarvvadravya „ 
thve kseträräma jyak travän тіге damnap a ta sruk Bhadragiri unmilita vrah noh 
cat sru( 49)k vin thve damnap thve valaya thvegocala oy vrah go "val ta vrah nob; 
ta sfuk Stuk Ransi , unmilita vrah noh оу sarvvadravya „ jyak aücan thveàrá(s0) 
ma jvak travàn ,thve damnap , svam prasida bhümi ta vrah рада Nirvvánapada 
anle г ау Amoghapura jmah Сат: parimána vroh cata mvāy „ дий bhümi 
anle r sot ti (51) pürvva vrah (тауап Mahäratha йу Amoghapura nu vudi r 
padigah 1 nu thnap canlyak parimána vroh 30 „фий bhümi anle r sot ay anve 
chdin Amoghapura jmab (52) Praläk Kvan Ne nu vudi 2 padigah 2 thnap canlvak 
parimána vroh 60 4 bhümi ta robh nehh phon syan man Oy ta vrah ày Stuk 
Rausi nu kule о cat camna( 5 з)! ду Amoghapura ta bhümi ta jmah Nagasun- 
dara nai santäna duk khñum duk srü ta gl Oy ta vrah áy Bhadrapattana , ri sre 
Сапесуага ti vrah рада Nirvyánapada pre (54) tvar рі oy dau ra vrah vnvak , 
vrah рге oy sre Vrac gi ta ja snon vin a ti san gol cek sre noh ày Bhadrapattana 


„їй vrah ay Stuk Ransi a ta sruk (55) Vrahmapura sthapana vrah Bhagavati 1 
oy khüum гуе arama jyak (тауап thve damnap „ ây visaya Pürvvadica ta sruk 
гет ау Kuti cat sruk noh vin ta cünya (уе valaya (56) val vin ta gi a sthapana 
vrah linga ekahasta con pràsida oy khnum oy sarvvadravya о ri bhümi 
Vahuyuddha ta сйпуа müla ây ta sruk Jen Опар ti svam prasäda ta vrah (57) 
pada Paramanirvvanapada san gol simavadhi ta gi, oy ta vrah ау Kuti nu kule 
phon a sruk Bhavalaya ti kamraten Çivakaivalya ta santäna gi ta ca(58)t “пап 
ahve Amarendrapura màn ta praçasta “nau Bhadrapattana noh ti “nak pidi 
сйпуа gi sruk nu vrah linga jâ vraiy gi devasthäna noh dau о vrah kamraten 
(59) ай Cri-Jayendrapandita nivedana ta vrah pada kamraten an Cri-Udayàdi- 
tvavarmmadeva man noh nai santana vrah рача kamraten an оу noh (бо) sruk 
Bhavalaya vin chkà vrai noh unmilita vrah noh oy püjà vin ti pre rok na 
màn khüum vrab noh ta hyàt pangvay vin ta sruk oy ta vrah kalpa(61)nà 
vin jā sruk nai Bhadrapattana ru ta tel о man vrah kamraten añ Cri-Jayendra- 
pandita ја kula pitr-paksa ta dhüli jen vrah kamraten an Cri-Vagi(62)ndrapan- 
dita ta sruk Siddhayatana ay Pürvvadiga gi пак? ta thve karmma dharmma nai 
dhüli jen vrah kamraten an Cri-Vágindrapandita gi ta cat sruk sthāpanā 
chlo(63)n travan „ vrah kamraten an Cri-Javendrapandita thve âçrama duk 
khñum ta gi оу |2 eurvvartha ta vrah nai dhûli jen vrah kamraten añ Gri-Và- 
gindrapandita (64) o 

man vrah pida kamraten an Cri-Udayádityavarmmadeva svey угар гајуа 
іше phon sin ná kamraten jagat ta гаја ги ta гарга "nau a vrah ka(65)mraten 
añ Cri-Jayendrapandita ја vrab guru о dar һа! jen vrah kamraten an Cri- 
Javendravarmma „ vrah рафа kamraten añ гууап vidyà phon damne(66)pra 
siddhänta „ vyàkarana о dharmmaçàstra o çàstra phon tadai ti o vrah рада kam- 
raten ай thve vrah diksà damnepra gi bhuvanädhva vrah vrahmayajfa o (67) thve 
mahotsava püjà toy vrah guhya s оу vrah daksina nu dravya damnepra gi vrah 
thnim phon mukuta kundala keyura kataka mu(68)kutaveni a vrah rüpya-pithà 
vrah suvarnnakalaga , vrah camara о vrah hemadola triçira phon neh syan ti 
oy nu bhoga nu gi « oy ratna mà(69)s ргак dravya-gana phon “val, vrab go 
sahasra , tamrya çatadvaya e “seh ekaçata aja-mahisa çata оу dāsa фат sahasra 
o(70)y sruk 3 Cankaraparvvata 2 sruk Mano т Jen Тағай vrah pàda kamraten 
kamtvan añ Cri-Udayádityavarmmadeva paripâlana “пап tà nagara A(7 i)bhi- 
vidananitya a pre cir purusa pamre pratidina nu kriyà pamre ta damnepra 
gi vastra anna рапа vyaüjana kramuka phala syan anga утар kriyâ pam(72)re 
ay le nu dhüli.jen vrah kamraten añ pravrtti nu gi sap? thnaiv , ri sruk Stuk 
Rmmâò ta cünya müla vrah рада kamraten ай oy (73) sruk nob ja upaya ta dhali 
jen vrah kamraten añ sam nu sruk Stuk Ransi ; man dhali jen vrah kamraten an 
khmi sthàpanà , vrah (74) раба kamraten ай oy vrah linga dvihasta nu dravya- 
gana phon jà bhoga ta vrah noh nu dravya-gana phon ta ја daksinà pre mantri 
dau cat (75) sruk ўтар Bhadraniketana ta bhümi Bhadrapattana ta nai dhüli je 
vrah kamraten ай dai sthäpana vrah linga dvyihasta рі oy ta dhüli jen vrah 
(76) kamraten añ oy даза dàsi slik 1 ta vrah noh con cilaprasida valabhi jvak 
travàn thve damnap thve kseträräma о || 
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(77) ta gi гајуа vrah рада Paramaviraloka gi nu vrahmana Sankarsa nu chloñ 
Madhava ta kvan "nak paradeca uk* duri bhümi pi cat camnat Anrem (78) Lon 
duk khñum ta gi sthäpana vrah civalinga ја nai lon: Madhava slip mrataü сой 
Samkarsa gi ta гајуа vrah рада Paramaviraloka chlo(79)ñ Madhava ta kvan *ras , 
lvoh ta râja vrah pida Paramaniryvànapada ta gi 965 caka noh chloñ Madhava 
thyày samnvat! vrah pida Paramanirvva(80)napada oy camnat noh nu khñum 
noh phon ta dhüli jen vrah kamraten ай Cri- Javendravarmma siddhi „ ti pari- | 
Pilana khñum noh pamre lvoh ta gi 967 (81) сака dep chloñ Майһаха slap 
man vrah pàda kamraten ай Cri-Udayádityavarmmadeva svey vrah гајуа ta gi 
971 сака a lvoh ta gi (82) 974 caka dhüli jen vrah kamraten ай sthàpanà 
kamraten jagat civalinga ау Bhadraniketana , ti nivedana ta vrah pàda kamra- 
te(83)n añ Çri-Udayàdityavarmmadeva svam leñ camnat noh nu khñum nohh 
jà vrah Кагипа prasàda sot ta kamraten jagat civalinga ау Bhadrani(84)ketana 
oy prasiddhi camnat nu bhümi nohh „ ru man vrah рада Paramanirvvanapada 
oy uk' nu isti chloñ Madhava ta min upiva , dhüli jen (85) vrah kamraten 
añ kalpanà khñum noh nu camnat nohh ta pamre ta kamraten jagat civalinga 
ây Bhadraniketana , 

çakha camnat Anrem Lon , (S6) 894 сакл pi ket pusva vudhavära gi nu vráh- 
mana ta jmah mratan chloñ Samkarsa nu chloñ Madhava ta kvan *nak paradeca 
dun bhümi ta *nak Anrem Lon. уа(8у)гппа karmmaäntara o tà jmah lon Para „ 
lon: Dharmmapala „ loñ Go „ lon Sarvvajfia , sten Civapida khlon vala khlon 
visaya Khdak „ dravya nu дий mas li(88)à 2, canlyak 320 ə thnap vau r vave 
4» vrah go 4 o krapi 12 „ simävadhi bhümi nà camnat' nu sre pi Jen „ ti pürvva 
prasap nu bhümi Оһалауаһа „ ti daksina (89) lvoh Dnan , ti рассіта [voh ta 
gi phlà rddeh thnai luc пуа] , ti uttara samlvat kral tut srü pat tàn tai vin ta 
gi thnval travàn , ti pürvva sot Ivoh ta vrah (90) stau prasap bhümi Thpvan 
Rmmaàn о || 

bhümi ta cval sot ta camnat Anrem Гой s 901 caka pi ket pusya nu vrähimana 
ti jmah mratañ сМой Sankarsa (91) nu chloü Madhava дий bhümi ta *nak ra 
jo ta jmah уар [;varavindu . уар Ауа уар Bhima dravya nu duri màs lin 2 үші 
5 dop 5 thnap ійрі т уап 5 a ca(92)nlvak 300 , simavadhi bhümi noh , ti 
pürvva prasap ta bhümi vrah Thpvan Rmman ti daksina prasap* bhümi Anrem 
Lon ti paccima (агар go(93)l e ti uttara тагар gol sot ti paccima sot гагар vrai 
samron o 

bhümi па bhàga sten. Mat Gna ri jau ta vrah sraleñ và( 94)v nuk сий сїйїп 
ta kule , ti jau ta *nak ta jmah loñ “үзі гїї nu nohh ukt „ phsam parimána vroh 
ta bhúmi noh 40 4 noh sam cval nu (95) camnat Anrem Lon nà chloñ Mi- 
dhava „ 

khüum ti mratäñ chlon Samkarsa nu chloñ Madhava duk ta camnat Anrem 
Lon pi ov ta vrah , bhàga (96) thnai luc nà si Thpvan Tyak *ji tai E dau ату 
Civapura Danden , bhâga kantal sruk sot nà' si Vrahmapada *ji tai Thlem dau 
(97) amvi sruk Vrai “Buy pramana pürvva „ bhàga kantàl sruk sot H tai 


Khdep dau amvi Vrai "guy uk* pramäna pürvva „ bhaga ka(98)ntàl sruk sot na 


si Mat Gnan “ji tai ја dau amvi Samtâc Dray visaya Karom о bháza thnai ket *ji 
tai Kamyan (99) dau amvi Lingapura , bhàga thnai ket sot nà si Tem Khvit “ji 
tai Srasta “пар Anrem Lon ta oy thnvar khñum о bhâga thnai lu(100)c sot 
samvandhi si Thpvan Tyak , "ji tai Rudráni dau amvi Gresthapura о 

sruk Bhadraniketana dai “пап ta bhàmi Bhadra( 101)pattani ti pürvva bliümi 
Bhadrapattana dai , ti agneva dau vap ta gol Stuk Kadamva ргаѕар nu bhümi 
sruk Len Tvar сатпау (102) slik 80 , ti daksina dau vap ta Srau 5ramoc ргаѕар 
nu bhümi sruk Len Tvar сатпау 332 o ti nairtiya dau vap ta go( 103)| Кара 
ргазар nu bhümi sruk Len Tvar сатпау slik 1,120 o ti paçcima dau vap ta Stuk 
Tannot prasap nu bhümi sruk Gnan „ camnà( ro4)v slik 6,45 ti vàvavva dau vap 
tà gol sruk Lmun prasap ta bhümi sruk Camnat ten tvan nu сїйїп Gargvar 
сарду slik 6,340 phla( 105 )s 8 hat 3 o ti uttara dau vap ta Stuk Run prasap nu 
bhümi sruk Cvar Мо „ сатпау slik 4,40, ti çîna gi bhümi Bhadrapattana hon a 

(106) || vrah рада kamraten añ Cri-Udayadityavarmmadeva ov sruk ta утар 
Gnan Cranàn Vo nu *nak ta gi nu phsak 151 nu bhümi (107) bhàga möhh oy ја 
vrah jamnvan ta vrah linga noh ду Bhadraniketana s simävadhi bhümi noh ау sruk 
Gnan Сгапап (108) Vo, ti pürvva dau vap ta Stuk Tannot prasap пи bhümi sruk 
Bhadraniketana dai сатпау slik 3,152 ti àgneya dau уар go(109)l prasap 
nu bhümi sruk Len Tvar camnay slik 4,392 a ti daksina dau vap ta gol prasap 
пи bhümi sruk Vrai Ramvan Candray ( 110) сатпау slik 2,260, ti naïrtiva dau 
vap ta gol prasap nu bhümi sruk Givapattana Sramo Em сатпау slik 4 , ti 
paccima dau (111) vap ta gol prasap nu bhümi sruk Апап сатпау slik 3,392 e 
ti vàyavya dau vap tà gol prasap nu bhümi sruk Vajravarmma (112) camnav slik 
6,250 „ ti uttara dau vap ta gol ti uttara vnam Утеп prasap nu bhümi sruk 
Jhe Rlom sruk Tvan Mváy Tem сатпау (113) khnañ r slik 5,180 phläs 6 , ti 
қапа dau vap ta gol prasap nu bhümi sruk Chdin Gargyar càmnay slik 5,100 о 

Капот vrah kamraten ( 113)an Givalinga ау Bhadraniketana vrah jamnvan a 
sruk Gnan paksa khnet „ tamrvac si 2 vargga noh a si 27 o tai 48 o paksa rnnoc 
,làmrvac si 2 vargga (114) noh si .2 , tai 45 a phsam phon si tai 151 о 
khñum kamraten jagat Civalinga ау Bhadraniketana , paksa khnet ta pamre o 
tamrvac si I vargga noh ¿si 21 (115) tai 54 ü khlon "nak si r „ amrah si 2, 
vargga neh o si 15 4 tai 50 4 âçrama daksina thnal йуал айсап , tamrvac si 1 
vargga noh si 4 tai rr s acrama nyan (116) райсой , tamrvac si 1 vargga noh 
o 517 o tài 13 o âçrama daksina vrahh o tamrvac si r vargga noh si 4 a tai 16, 
camnat Anrem Lon, tamrvac si 1 „ vargga noh si 46 tai 54 (117). paksa rnnoc 
eta pamre e tamrvac si т vargga noh si 20 tai 53 khlon "nak si 1 amrah si 2 
vargea noh si 21, tai 43 о 3çrama uttara a паї tamrvac si 1 vargga nob si 4 
o tai то a( 118)crama uttara vrahh tamrvac si r vargga nob si 8 e tai 20 icrama 
uttara vrahh sot canirvac si ï vargga noh si 4 tai 13 camnat Pin КЫЯ „ tamrvac 
si 1, vargea noh si 4 ° tai 13 o 


TRADUCTION. 
I 


i. Hommage soit à Civa, dont l'essence est hautement proclamée, sans 
paroles, par l'âme subtile du corps, qui репетге partout et met en jeu les sens 
des étres vivants. 

и. Que le Bienfaiteur protège l'Univers, lui qui par ses trois yeux : la Lune, 
le Soleil et le Feu, développe une vision parfaitement pure pour la perception 
de la vraie nature de ГАппап sans voiles. 

п. Que le Créateur vous protège, lui qui tient un vase d'ambroisie, vase de 
cristal aussi brillant que la lune, comme la source supréme de cet océan de 
nectar qu'est sa miséricorde pour les mondes. ` 

iv. Que l'Époux de Laksmi vous protége, lui sur la poitrine de qui Laksmi 
assise semble dire : « Puisque méme ceus dont la nature est stable ont besoin 
d'un support, moi (dont la nature est instable), je m'attache ici au joyau 
Kaustubha. » 

v. Il était un souverain de la terre, dont les pieds étaient tenus par tous les 
rois, dont la conduite faisait ерапошг, comme des lotus, le cœur des hommes, 
qui dissipait les ténèbres et qui, à cause de sa splendeur, était appelé Udaya- 
ditya (Soleil levant). 

vi. « L'Amour, que j'avais créé avec le discernement de се qui constitue un 
éclat supérieur, est devenu un combustible pour la flamme de l'œil de Hara », 
faisant cette réflexion, Brahma, je pense, au moyen de rayons d'ambroisie, fit 
apparaitre [en sa personne un nouveau] Smara, qu'il Чеуа à la souveraineté. 

vir. w Qu'ai-je à faire d'embrasser, comme la fille de l'Himálaya, la moitié 
du corps de mon aimableépoux ? » C'est dans cette pensée que Laksmi, comme 
hors d'elle-même, embrasse complètement le corps (de ce roi) beau comme celui 
de l'Amour. 

үш. Pour entendre Brahmà à quatre bouches, — sur sa bouche à lui, dont 
l'âme est ornée, pour le bonheur du monde, de la douceur et des autres quali- 
tés rovales, — la constante Bharati, sans aller ailleurs, le prenant pour le Créa- 
teur, a placé son séjour. j 

IX. Son esprit était exercé à tous les talents, arts mécaniques (айра) et autres. 
Cest en réalité pour dénombrer ses mérites que le Créateur charmé porte 
encore aujourd'hui un rosaire : la récitation n'est qu'un prétexte. 

X. Habile à reconnaitre les femmes interdites, il tegardait avec détachement 
l'épouse d'autrui, comme du poison ; pourtant, par quelque subterfuge, il goü- 
tait de constantes voluptés avec la Gloire, la Foi, la Compassion, la Fermeté, 
épouses du Devoir. 

хі. La Terre, en proie à la souffrance, épuisée, éperdue, misérable, se réfugia 
sous ses énergies royales au doux éclat : par elles, avec une activité incompa- 
rable, il la replaça dans une parfaite félicité. 


xH. L'arbre mandara de sa gloire, vaste, ombrageant les trois mondes, cou- 
vert de louanges comme de fleurs, plongeait ses branches dans le cœur des 
hómmes, comme par crainte de briser l'œuf de Hiranyagarbha. 

xin. Comme un maître s'applique à faire agir ses élèves, ou un père ses 
enfants, ainsi, l'œil fixé sur son devoir, il assurait avec habileté la protection et 
le bien-étre de ses sujets. 

xiv. Il portait dans les batailles un glaive rouge du sang des rois ennemis 
égorgés, qui jetait de toutes parts des lueurs étincelantes, comme un ravissant 
lotus rouge sorti de son calice qu'il eüt, à la force du poignet, arraché des che- 
veux de la Fortune guerrière. 

xv. Dans ce sacrifice : la guerre, le feu intense de sa majesté alimenté par 
ce combustible: les troupes ennemies, et attisë par le vent des bras robustes, a 
sans doute brülé la terre au point qu'elle a dà se réfugier dans le disque de la 
lune sous forme de gazelle. 

xvi. Ses pieds = lotus = proclamaient sa tendresse pour ses amis : car, en 
réfléchissant dans les gemmes de leurs ongles la multitude des rois inclinés, 
ils les faisaient en quelque sorte pénétrer еп lui-mème, par bonté pour leur 
dévotion. 

xvi. La puissance de sa majesté était prodigieuse ; son pouvoir magique, 
inaccessible à tout autre, peut être inféré de ce fait qu'un sacrifice célébré (par 
lui) enchaina pour jamais Indra et les autres dieux. 

xvin. Visuu eut le corps englouti dans les torrents de fumée vomis par le 
feu de ses sacrifices obstinément poursuivis et qui envahissaient sans relàche 
le séjour de ce dieu : de là vient que maintenant encore Visnu est de couleur 
noire. 

xix. H épargna au loin, sans les craindre, des centaines d ennemis orgueil- 
leux, ce qui ne l'empécha pas d'exterminer, tout prés de lui, des courtisans 
plus petits : les six ennemis (intérieurs). 

xx. Comment Visnu eüt-il pu dormir à sa guise sur la mer, sil eùt été ponc- 
tuel (dans sa fonction de) gardien ? Ce roi, lui, nous protégerait, nous autres 
hommes, en pansant nos blessures avec le suc de la politique des Mànavas. 

xxi. Il réjouissait son royaume [on : son orbite] par ses talents [ou : ses kala]; 
il mettait des impôts [ou : des rayons] empreints de douceur ; il faisait épanouir 
les cœurs [ou : les lotus]; il était charmant et salué à bon droit du titre de roi 
[ou : de lune]. 

xxi, Le feu de Kala, par crainte d'avoir son ardeur étouffée (par la sienne), 
s'est dissimulé dans la partie inférieure de l'œuf du Créateur; ayant en quelque 
sorte l'intention de brûler le monde par les flammes permanentes de l'embra- 
sement de Kali, il l'a (en réalité) rafraichi dans l'océan de sa gloire. 

xxi. ЇЇ eut un maitre trés respectable par son intelligence, le glorieux 
Deva ' Jayendravarman, né dans une haute et irréprochable famille. 


t. Deva équivaut au titre Ейпит damraten Ou агер ве. 


XXIV. Sa lignée féminine, ой la réunion des talents [ан : des kala] fut goü- 
tée auparavant [ou : à l'orient] par les descendants du Soleil [ои : par le soleil 
levant], parut mais sans en étre diminuée, pour réaliser la lune ici-bas en vue 
du bonheur du monde !, 

хху. Le roi Jayavarman, qui établit sa demeure sur le sommet du mont 
Mahendra, eut pour maitre un sage dont les pieds étaient salués par les plus 
nobles tétes : on l'appelait Civakaivalya. 

xxvi, Hiranyadama, ce grand brahmane souverainement intelligent, venu tel 
qu un Brahma miséricordieux, manifesta avec respect devant le roi une puis- 
sance magique (siddhi) que nul autre ne réalisa. 

xxvi. Се brahmane, autorisé par le roi, enseigna la magie avec ses procé- 
dés, pour l'accroissement de son pouvoir, à ce hotar (Civakaivalya), dont le 
Cœur pur était concentré sur le bien. 

xxvii. Les castras appelés Ciraccheda, Vi náptkha, Sammoba, Nayottara, ces 
Quatre faces de Tumburu, ce brahmane les lui enseigna comme par magie. 

XXIX. Ce brahmane ayant, avec l'intelligence et l'expérience des mystères, 
extrait soigneusement l'essence des castras, établit, pour l'accroissement de la 
prospérité du monde, les rites magiques (siddhi) qui portent le nom du Deva- 
rája. 

XXX. Le roi, avec les premiers des brahmanes, pour donner au monde un 
bonheur sans obstacle, préposa à ce culte, source d'un trésor de puissance, ce 
prince des Munis. 
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XXXI. * Que les vatis nés d'une femme Че ce mätrvamea et préposés... ісі, 
soient prétres de ce culte et jamais d'autres! » Telle fut la régle des brahmanes 
royaux. 

XXXII. Sur une terre donnée jadis à ses ancètres par le roi de Bhavapura, 
dans le district (visaya) d'Indrapura, ce brahmane gardait un trés puissant 
Carvalinga installé dans la ville (pura) prospere appelée Bhadrayogi. 

XXXIII. Ayant obtenu du roi une terre dans le district Oriental (Pürvadigvi- 
saya), il v fonda une ville nommée Kuti et y installa sa famille. 

XXXIV. Ayant obtenu du souverain une terre dans le voisinage d'Amarendra- 
pura, il y fonda une ville nommée Bhavalaya et y érigea un linga. 

XXXV. Süksmavindu, fils de la sœur de Civakaivalya, le premier des sages 
par l'intelligence, fut le chapelain du roi Jayavarman [UI], fils de ce roi, 

xxxvi. Le frère cadet de Civakaivalya, Rudräcärya, obtint de ce roi une mon- 
tagne, ici, dans le district du Pied-du-mont CAdripada). 

xxxvi. Ayant fondé un village et érigé selon le rite un linga d'Içvara, ce 
prince des Munis donna à cette montagne le nom de Bhadragiri, 





t. I yoa ici des allusions aux noms des rois Súrya(varman) et Udaya(dityavarman), 
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хххуш. Vamaçiva, l'habile frère cadet * de Seksmavindu, guru de Gri 
Yacovardhana, fut le hotar du roi Cri Indravarman [I]. 

xxxix. Се Vāmaciva, disciple de Civasoma, guru de ce roi, était comme un 
fleuve de la science de l'Atman manifesté sous une forme visible. 

XL. Civasoma, en communauté d'intention avec son disciple, ayant cons- 
truit là-bas le Civagrama, y érigea un linga de Civa. 

хы. Tous deux étaient appelés Civàçrama. А la mort de Civasoma, Giva- 
crama Vamaçiva reçut le Civacrama. 

хыт. Quand Cri Yaçovardhana devint roi sous le nom de Cri Yaçovarman, 
l'habile Vamagiva continua d'être son guru. 

хып. D'après les ordres du roi, il érigea un Пара sur le mont Cri Yaço- 
dharagiri, égal en beauté au roi des monts (l'Himälaya). 

XLIV. Le sage guru reçut en don gracieux du roi? la terre de Jayapattani, 
voisine de Bhadragiri. 

хім. Sur cette terre le roi fonda une ville appelée Bhadrapattana et y érigea, 
en faveur de son guru, un linga d'Igvara. 

xcvi. Il lui donna des objets mobiliers : coupes, aiguiéres, etec., des richesses 
abondantes : vaches, etc., deux cents serviteurs et servantes. 

xtvir, Dans le deça d'Amoeliapura, le généreux roi, le meilleur des dona- 
teurs, assigna à Cambhu la terre de Ganecvara pourvue de ses bornes. 

хуш. Civagrama au noble esprit fonda sur la terre de Bhadrapattana la ville 
de Bhadräväsa et y établit une statue de Sarasvati. 

xcix. Le sage frère cadet de Civaçrama, le souverainement intelligent 
Hiranyaruci, obtint de ce roi la terre appelée Vamgahrada. 

L. Dans la ville qu'il y fonda, ce prince des habiles à la riche intelligence 
érigea, selon le rite, un linga d'lçvara pour la prospérité de sa famille. 

Li, Ces deux personnages (Civacrama ес Hiranvaruci) firent venir du village 
de Kuti trois filles de leur sceur et en établirent deux à Vamcahrada et une à 
Bhadrapattana. 

Lu. Le fils de la sœur de Civagrama, Kumärasvämin fut le hotar du roi 
Harsavarman [I], ensuite d'Icinavarman [TI]. 

ып. Ce prince des sages, ce maitre doué de la souveraine intelligence du fils 
de Paräçara (Vyasa), fonda sur la terre de Vamgahrada la ville du nom de 
Рагасага. 

Liv. Le fils de la fille de la sœur de Civacrama, à l'intelligence sans défaut, 
nommé Icginamürti, fut hotar de Jayavarman [IV]. 


ï. Ce n'est pas ce qui ressort du texte khmer d'apres lequel Süksmavindu était neveu (kan. 
mviv) de Civakaivalya (face 3, 1.82), et Vámagiva petit-fils ou plutôt petit-neveu (cau) du méme 
Civakaivalya (face 4, 1. 6). Pour frère cadet (annja), le texte khmér emploie le terme fbavn 
(face 4, ll. 3 et 44). 

2. Au lieu de lam Ivaram, la syntaxe réclame ici fasimád Берага. On suppose que l'accusatif, 
incorrect avec ddae, a été provoqué par l'analogie des st, XXXIV, XXXVI, XLIX où son emploi 
est correct. En tout cas, la traduction donnée ci-dessus, conforme aux données du texte khmér 
(face 4, 1. 15), semble être la seule qui soit acceptable. 

Ecore Fmaxcams n'Exrafur-OutexT, 
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LV. Ayant reçu une terre de la faveur de ce roi, ce sage illustre fonda la ville 
de Khmvän, par dévotion envers Tribhuvanecvara. 

LVI. Le fils de la sœur d'Icinamürti, doué de la souveraine intelligence 
d'Angirasa (Brhaspati), Atmaçiva fur hotar du roi Harsavarman [II]. 

гуп. Hotar de Rájendravarman, il fonda sur la terre de Vamgahrada les 
villes de Cantipura, Rarukapura et Vrahmapura, 

гш. Là, dans chacun de ces trois villages, il érigea, pour le bonheur, les 
statues de Hara, Visnu et Sarasvari. 

LIX. L'intelligent fils de la fille de la sœur d'Atmaciva, Сіуасагуа aux heu- 
reuses dispositions, fut hotar de Jayavarman [V]. 

Lx. Sous le régne de Süryavarman (I), il érigea, selon le rite, à Bhadrapat- 
(апа une statue de Harihara et de Sarasvati. 

LXI. Ainsi ces excellents sûri à l'intelligence supérieure, dignes des hom- 
mages et de la familiarité des rois, résidant à la capitale *, célébrérent, à 
l'exclusion de tous autres, avec régularité, discipline et zële, le service quotidien 
du Devaräja. 

LXII. Issu de cette habile et heureuse lignée féminine, le fils de la sœur de 
Givacarya, dont le noble cœur était toujours le tróne de Civa, fut célébre sous 
le nom de Sadaciva. 

LXIII. Formé par habitude au culte du Devaràja, possédant la tradition d'une 
lignée illustre, il fut le purohita du roi Sürvavarman (1), respecté pour son 
caractère entre tous les parohitas. 

LXIV. Sans cesse ravi à l'extrème par l'ambroisie de son adoration ininter- 
rompue, Carva, laissant de cóté toutes ses énergies, pénétra sans obstacle son 
cceur sans défaut. 

LXV. < En quel séjour pourrais-je demeurer à jamais, ой n'habitent pas les 
ténébres de la colére et des autres [passions] ? » Se disant cela, Dharma, dans 
l'espoir d'échapper à l'obscurité, habita son cœur riche en prudence, très 
excellent. 

LXVI. H fut le grenier de cette richesse : le Dharma ; il fut le Vidüra de 
cette gemme : la bonne conduite ; il fut l'océan de cette rivière : la correction : 
il fut le champ de cette semence : la fierté. 

LXVII. Répétant sans se lasser la substance des traités à étudier, il l'ensei- 
gnait à son tour. Chaque jour il offrait une guirlande de huit sortes de fleurs 
pour réjouir Tanünapät (le Feu) et Celui qui a huit corps (Çiva). 

LXVIII. Bien que le lotus de son cceur, doué d'une extréme intelligence (ои: 
d'un complet épanouissement], fût parfumé par le Cahdartha et les autres 





ï. П s'agit de la branche de Ia famille qui résidait à Kutier qui conservait seule Je privilège 
d'officier devant le devarîju. Si Kuri correspond bien au site sur lequel fur édifié plus tard le 
temple de Bantäy Kdëi, on peut dire que ces gens habitaient, sinon dans la capitale, comme le 
dit le texte, du moins à proximité immédiate de celle-ci, dans la banlieue de l'Est (pürvadigvi- 
jaya). 


çastras, les questions de ses adversaires, abeilles classées par le vent de sa 
dextérité, n'y trouvaient pas le bénéfice d'un séjour tranquille. 

ьхіх. Asile de l'esprit suprème [ou : de Visnu], trésor de profondeur et autres 
qualités, trés bienfaisant (ои: ayant une grande chaussée ' |, brillant de joyaux 
lumineux [ou : des meilleurs d'entre ceux qui désirent le Bien |, il portait en Іш 
la ressemblance de la mer. 

Lxx. Bien qu'il donnát avec détachement aux brahmanes besogneux et méri- 
tants des richesses en joyaux, etc., il s'appropriait avec adresse la richesse cachée 
dans leur esprit, par une convoitise hors de la portée des autres hommes. 

їххї. Son regard était attiré vers la belle conduite et non vers la chair, car il 
était pur de toute pensée d'amour; le mérite à acquérir, voilà l'objet qui le 
passionnait : ce n'était pas le son et les autres objets des sens. 

гххи. Eminent en beauté, puissance, gloire, science, vertu, actions, mérite 
spirituel, il n'avait pas d'orgueil. Il connaissait la musique ; il avait étudié les 
arts : mécanique, astronomie, médecine, etc. ; il possédait le rituel. 

Lxxur. Expérimenté, savant, riche, renommé pour sa bonté envers tous et 
pour son talent musical, il ravissait sans cesse le cœur des courtisans par les 
cinq liens qu'engendre la courtoisie. 

LXXIV. Le roi Süryavarman le fit entrer, selon ie rite, dans la condition de 
maitre de maison et lui donna pour femme, en présence du feu et des brah- 
manes, la sœur de la reine Viralaksmi. 

Lxxv. Vainqueur des poètes, prince des hommes de talent, le plus habile des 
savants, il requt, à cause de son attachement au roi, le nom bien justifié et 
plein d'heuréuses promesses, de Deva Jayendrapandita. 

LXXVI. Cœur plein d'attachement pour son seigneur Cri Süryavarman, 
réceptacle d'un bonheur merveilleux, il reçut un palanquin d'or et d'autres 
présents comportant la charge d'inspecteur des Karmäntara *. 

rxxvn. Dépositaire d'une haute puissance, dans le deça de Bhadravogi et 
autres, situés à Indrapuri et ailleurs, il exécuta, comme œuvre fructueuse de 
piété envers les dieux fixés là, des étangs et autres travaux, et il y installa, d'une 
manière conforme aux rites, un Carva-linga et d'autres dieux. 

іххуш. А Bhadrapattana il érigea, selon le rite, un linga et deux statues, et 
construisit une valabli pourvue d'un mur de limonite. 

LXXIX. Ayant donné à ces trois dieux tous les biens nécessaires, serfs, ete., il 
fit une digue et un bassin pour la prospérité de la région. 

LXXX. À Bhadrávasa, il constitua et donna à Sarasvati une grande fortune ; 
et cet homme à l'esprit pratique ht un bassin, un parc et une digue. 

LxxxI. П consacra au dieu de Bhadrädri un äçrama augmenté par ses soins ; 
il remplit l'étable de vaches et fit une digue. 


г. Sans doute celle construite par les singes pour permettre à Вата de passer а Гайка. 
2. Sans doute Ной karmàèntara en khmèr, Sur hirmünlara, cf. Inscriptions du Cambodge, 
p. 62, n. 8. 
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LXXXII. À Vamçahrada, il donna au dieu toutes les richesses accrues par lui ; 
il fit une douve, une digue et un bassin pour la prospérité (de la contrée). 

LXXXII, Dans le deca d'Amoghapura il reçut du roi Süryavarman, au béné- 
fice de sa lignée féminine, une terre nommée Сата. 

LXXXIV. Dans le méme deca il acquit une terre à l'est de l'étang Mahäratha 
et de l'autre côté de la rivière. 

LXXXV. Toutes ces terres acquises par don ou achat, il en fit présent au 
Deveca établi à Vamgahrada, et à sa famille. 

LXXXVI. Sur les terres de Nágasundara (appartenant) à sa lignée, dans (le 
bramän d')Amoghapura ", il fonda un riche village qu'il donna au Cambhu de 
Bhadrapattana. 

LXXXVII. Ayant érigé à Vrahmapura une image de Sarasvati, il lui donna des 
seris et fit un bassin et une digue. 

LXXXVI. Dans la ville de Kuti, ayant élevé un prasada, il y installa un linga 
d'Iça, son œuvre propre, et lui assigna à plusieurs reprises des possessions : 
serfs, etc. 

LXXXIX. Ayant demandé à Süryavarman la terre de Vähuyuddha, dans la 
ville de Jeñ Опар ғ, qui était à l'abandon, et l'ayant prise à sa charge, il la 
donna à l'Iça de Кий et à sa famille. 

xc. Il était parent? du côté paternel de Vägindrakavi, aux pieds de qui (il 
avait étudié) les castra, à commencer par la grammaire. | 

хсі. Faisant des fondations, etc... de се (maitre), ayant construit un acrama 
rempli de richesses, en faveur de son guru, il le dédia à Civa. 

xcit. Cet homme éminent qui jouissait d'une puissance singuliére en raison 
de sa qualité de guru du roi Udayáditya, reçut un nom commençant par 
Dhali angbri... et terminé par varman, nom glorieux que nul autre n'obtint. 

xcur. Kespecté des sages pour son intelligence, il instruisit le roi Udayadi- 
tya : tel Atri ou. Käçyapa enseignant à Indra ош Candra la politique et toutes 
les autres sciences, 

xciv. Ce roi des rois, ayant étudié les régles de conduite..., satisfait, consa- 
cré selon les rites, trés savant, l'ayant salué, l'honora de magnifiques présents, 

xcv. Aprés cela, dans son propre palais, ce roi prit plaisir à lui prodiguer 
avec empressement dans la forme prescrite, les marques d'honneur les plus 
agréables, telles que de merveilleux festins, etc. 

xcvi. Ce (palais) était embelli de statues. de pierre taillée, trés séduisant, 





1. C'est du moins ainsi qu'invite à comprendre le passage correspondant du texte khmér 
(face 4,1. 53). 

2. Le texte khmér semble avoir Јей тар (face 4, Î. 56) et non Fe Drop, comme a lu 
L. Fixor. 

y. La forme kulam est difficilement explicable, mais le sens donné ici est bien conforme au 
texte khmér (face 4, 1, 61) : kulam yo Playa Pirvançatah = jd kula pitrpokia. 

4. П faut comprendre : a dans le palais de Javendravarman. » De méme, st. CXX. mabbümi 
désigne la terre du guru, alors que le roi est comme ici le sujet de la phrase, 


AU 


revêtu d'une série de décors, orné de femmes : comment songerait-on à parler 
d'une autre beauté ? 

xcvi. Une magnifique mukuta-teuika, deux beaux pendants d'oreilles, des 
bracelets, colliers et autres ornements, avec cent bagues ; 

xcvi. des coupes d'or, un chasse-mouches, un siège brillant, un palanquin 
en forme de serpent à trois têtes, un parasol éclatant ; 

xcix. des monceaux de gemmes splendides par milliers : rubis, etc. ; un lave- 
main (muni) d'une aiguière d'or, d'un vase et d'une coquille ; 

c. un lave-mains (muni) d'une coupe, d'une (autre) coupe, d'un vase et 
d'une coquille; une cruche avec un crachoir et toutes choses brillantes en 
grand nombre ; 

сі. des plats et cruches de cuivre distribués par classes, chacune en compre- 
nant des milliers ; 

сп. mille vases d'étain. ... . . cent vêtements et habits? dignes d'un roi; 
cent manteaux ; 

сш. 4.000 habits, 400 vêtements, 3 kattikä de camphre et une kattika de 
kastüra ; 

сіу. 5 khärikä de muscade : ro khärikä de poivre cubèbe, 20 khärikä de 
poivre пог; 

CV. une tulà d'assa foetida, une khärikä de cumin; 25 Кћагіка de vétiver 
et de gingembre sec ensemble ; 

cvi. 2 khàrika де... ; deux de ... (2); une khärikä de lava (Andropo- 
gon muricatus); une khari de racine T costus et autant de poivre long; 

суп. un bhara de suc de santal; autant de bois d'aigle; 5 kattika de styrax 
et de simbamütra 3 ; 

суш. un double drona d'onyx odoriférant; 5 khärikä de cardamome ; mille 
boules de fragments de girofle ; 

cix. 200 vigoureux éléphants, mâles et femelles, avec couverture, cuirasse 
et clochettes, montés par des cornacs munis d'un croc ; 

cx. cent coursiers, la plupart chevaux aux oreilles noires. avec leurs con- 
ducteurs, avec leurs brides, trainant des chars, faisant sonner leurs harnais à 
grelots ; 

cxi. 500 vaches à bosse avec leur veau, 250 bufles, roo moutons et 100 
porcs ; 

cxi. cent belles femmes magnifiquement parées, accompagnées d'esclaves 
musiciennes, cent luths, flütes, etc., au son délicieux ; 

схі. 50 orchestres, cymbales de cuivre, tambours, etc.; trois villages peu- 
plés de serfs des deux sexes ; 


1. lustra correspond apparemment à kh. caulyak ж langouti ou sampot # ct ambara à « veste 
ou écharpe ». Ce qui explique la différence entre les nombres de la st. CIN. Le sampot est d'un 
usage permanent, la veste ou écharpe d'un usage occasionnel. 

2. Sans doute des sels d'ammoniaque, qui portent encore au Siam le nom d' « urine de 
chameau s. 
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СМУ. 400 charrettes attelées de robustes bêtes de trait, pleines de sésame et 
de féves, munies de conducteurs diligents ; 

сху. de bonnes haches, khurddâla, cognées, bien emmanchées, 1.000 de 
chaque espéce; des armes de Jet, Javelots, etc., au nombre de plusieurs milliers ; 

CXVI. du riz par milliers, du gram par myriades (de mesures) : tout cela 
fut donné en présent par le roi à ce (Sadäciva Jayendravarman). 

CXVII. Tel était le dénombrement des dons offerts en une fois par ce roi à 
ce (maitre) ; comment, en présence d'une constante libéralité, pourrait-on en 
savoir le nombre ? 

схуш. Toujours salué par le roi plein de zèle, il recevait chaque jour des 
Marques d'honneur en vêtements. nourriture, breuvage, parfums, etc. 

cxix. (Ce maitre) généreux * donnait sans cesse à Bhadreçvara et aux autres 
dieux une masse de richesses en pierres précieuses, or, etc. Appliqué unique- 
ment au bien des autres, il fit des maisons et des étangs le long des routes pour 
favoriser les caravanes de voyageurs. 

cxx. Le roi magnanime, en faveur de ce (guru) qui désirait faire une fon- 
dation sur sa terre, installa dans le lieu quil appela Bhadraniketana ce linga 
(honoré de) grandes offrandes. 

сххі. Sans parler de cette (terre) nommée Bhadraniketana, ayant pour 616- 
ment caractéristique (de son nom) le nom de l'antique Bhadrayogi et des autres 
villes *, (le roi) en faisant à ce linga une donation d'or, de pierres précieuses, 
d'éléphants, de chevaux, etc. exprima ce vœu pour lui : 

CXXII. є Que ce Carva Jayendravarmecvara projette tout autour de lui, pour 
dissiper les ténébres, son puissant éclat, d'une splendeur constante, avec hon- 
neur ег succes, jusqu'à l'extinction des êtres ! > 

сххш. Le soleil et les autres planétes étant ( respectivement) dans le Verseau, 
la Vierge, la Balance, le Verseau, le Verseau, les Poissons, le Verseau, le 
Verseau et les Poissons, l'horoscope dans le Sagittaire, Bhava s'est dressé ici 
dans l'année marquée par les (9) orifices, les (7) montagnes et les (4) Vedas 1, 

cxxiv. Le roi Udayäditya a donné par dévotion à Cambhu Jayavarmegvara, 
en ayant fixé [a mesure et posé les bornes tout autour, la terre qui s'étendait 
hors du domaine, à l'Est et aux autres points cardinaux. 

схху. Jayendravarman, voyant le roi illuminé d'une loie extrême, Jui 
= st 

t. Cette stance s'applique au guru et non au roi, comme Га cru L. Fixor. Yo désigne néces- 
sairement le méme personnage que dans la stance précédente, c.-à-d. Javendravarman. Le roi 
n'apparaît que dans la stance suivante. 

2. Les autres villes dont le nom commence aussi par Bhadrae, Cf BEFEO, XXVIII, р. 118. 

5: 974 Ç. = 1052 A. D. — L. Fisor ne donne que sept signes du zodiaque, mais il еп faut 
neuf, car les grabi sont au nombre de neuf, y compris Rähu ег Кеш, Le terme « sein » qui 
revient deux fois (stana, kuca) doit être un équivalent de kumbia a Verseau », en tant qu'abré- 
viation des expressions 3lanakumbha, kucakumbba qui désignent des cruches en forme de sein. On 
a ainsi : le soleil, Mercure, Jupiter, Saturne et Rähu dans le Verseau, la lune dans ta Vierge, 
Mars dans la Balance, Vénus et Кеш dans les Poissons. 


témoigna un attachement qui mit sa prospérité à l'abri de tout obstacle, comme 
Atri. 

cxxvi. Ce grand bassin profond, dont l'eau limpide [on : la pure éloquence] 
ravit l'amour des cygnes dans les lotus [ou : de l'Atman dans les cœurs], sédui- 
sant par sa libéralité envers les brahmanes, etc., fut exécuté par lui, à l'image de 
son propre caractère sous forme de digue. 

cxxvu. Cet homme bienveillant érigea, selon le rite, avec une image de 
Hiranyadáma, une image appelée Civakaivalya-Civacrama, égale еп majesté à 
Brahmä et à Visnu-Civa. 

сххуш. Ayant vu ce séjour idéal, le premier de la terre, ou en ayant seule- 
ment entendu parler, tout homme a l'esprit tranquille et l'âme sanctifiée. Les 
biens de Civa portent aussitót malheur à qui désire les enlever. (Au con- 
traire) on devient riche de toutes les prospérités, si on désire faire des dons à 


Gira. 
(56-61). Alors 5, М." Рагатесуага installa * le dieu-roi * еп la ville 
royale + de Сп Mahendraparvata 5. S. М. Parameçvara affecta ^ la 


r. Frab páda (les saints pieds, les pieds royaux) sera régulièrement traduit par 5. M. C'est le 
seul terme qui, dans cette inscription, soit réservé à la personne royale. Pour les rois défunts, il 
précède le nom posthume. Pour le roi vivant, Udayädityavarman, il précède le titre de swab 
kamrales ай, ce qui représente sans doute une titulature abrégée, 

3. Pratisthâ apparaît deux fois dans le texte pour mentionner la mise en place du deraraja 
(cf. 1.73). Les autres fondations sont régulièrement appelées sfbipamd. біп. рғи-иім signifie 
notamment a ériger, mettre en place un autel ». Il s'agit probablement ici de l'installation maté- 
rielle, car l'institution du rituel est évoquée plus loin dans le détail, En outre, cette phrase-ci tend 
simplement à introduire l'exposé du privilège accordé à la famille de Sadäçiva-Jayendravarman. 
Le sens matériel de pratisthi semble confirmé par une phrase du texte de Pálhàl (G. Canis, 
BEFEO, XIII, VI, 27 suiv., 1. B. 26) : мер gi rob реа ай la upiya мей, е voici comment j'ai 
fixé ces updya е. Or, les niva, dont l'énumération précédait cette phrase, étaient à propre- 
ment parler les moyens d'existence d'une fondation, 

з. Kamraten jagat ta ғам, « le maître de l'univers, qui est le roi », répond à skt. derurája. On 
peut s'étonner que skt, бега soit glosé par la locution kamrateñ jagal, et surtout qu'il ait paru 
nécessaire de traduire дета. Il y a là sans doute un parallélisme voulu avec kamrateñ añ, « mon- 
seigneur », également rendu par dera, comme on a vu (texte sanskrit, st. XXIII) dans la titula- 
ture de Sadàgiva. Aumrateh jaga! ta rdja sera régulièrement traduit par < dieu-roi » dans la 
présente traduction. 

4. Skt. параға signifie littéralement a ville royale, capitale ». Cette précision semble avoir 
subsisté avec kh.-md. motor, 

5. L'ancienneté de la ville de Mahendraparvata sera étudiée plus loin, La préfixation de pri 
est exceptionnelle dans le cas d'une ville (cf. .Cri-kretra « domaine de la Fortune x, Cri-tijaya 
« district fortuné » dans lesquels Cri fait partie intégrante du nom) et sans autre exemple dans 
le présent texte sauf pour Yagodharapura. 

6. Skt. kalpamd a un sens trés vague : « fait d'accomplir, manière d'être, fixation, arrange- 
ment >. Dans les textes en vieux-khmer, il désigne le plus souvent la manière dont sont fixées 
les prestations et redevances relatives à une fondation ; fourniture de riz, etc., donc, en quelque 
sorte, la < charte » de fondation. Son sens paraît trés proche de celui du vx.-kh. cammám, que 
l'on trouvera plus loin. Il concerne en fait tout le service cultuel de la fondation, y compris ceux 
qui l'assurent. Un texte de P'imai dit: five саттіт halpanî (K. 397, 1. 18), се qui peut se tra- 


È 
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lignée ' des gens de Stuk Ransi et Bhadrappattana, comme officiants auprés du 
dieu-roi, dorénavant. S. M., par bénédiction et imprécation z, interdit qu'il 
y eüt d'autres gens pour officier? auprès du dieu-roi, [er] ordonna [qu'il n'y 
eüt] que la lignée de ces gens-là, seulement +. Voici les origines 5 de cette 
lignée-là. Cette lignée d'Aninditapura * résidait originellement dans le sruk de 
Gatagráma. Le kurun de Bhavapura 7 lui fit don * d'une terre dans le vijaya ? 


duire par : « accomplir le service de la fondation » et paralt presque équivaloir а сіні сатпіт 
« assurer les fournitures x. Dans le présent passage, kalbami а charte, statut », sert à préciser le 
fait que la lignée, la famille des gens de Stuk Ransi fut établie dans des fonctions religieuses, à 
savoir (pi) le service du devardja, et eut corrélativement le monopole de ces fonctions. 

I. Vx-kh. santáma, est traduit par « lignée » à la différence de kula, = famille x, 

2. Skt. vara-çápa signifie littéralement с bénédiction et serment, bénédiction et imprécation n, 
Се degndva désigne sans doute les deux éléments qui se répondent dans des formules de ce 
Benre : menaces en cas d'infractions, récompenses en cas contraire. AYMONIER avait déjà proposé 
cette interprétation. 

3. Vx-kh. siè а le sens technique d' « assurer le service cultuel x. Le dérivé smin désigne 
« le desservanr, l'officiant v. Kh.-mod. sëñ а pris le sens de a dormir, coucher, résider н dans un 
temple, en parlant d'un bonze. 

4. Le parallélisme, relatif, avec le texte sanskrit commence ici, la présente phrase correspon- 
dant à la stance XXXI. Encore cette stance précise-t-elle que la succession des officiants se fera 
selon le m/rvamia, disposition conforme au statut (kalpana) des brahmanes royaux, 

5. Sur le sens de giba. Cf. BEFEO, XXXVII, 384, n, 6. 

6. Aninditapura désigne ici un prümán, ой, si ce mot est inconnu vers le vipe siecle, un ter- 
ritaire dans lequel figurait le .sruk de Catagráma, Ce territoire comprenant aussi le sruk de Vrai 
Karañ, qui correspond au moderne Ттарай Run (cf. Fixor, BEFEO, XXVIII, 58), Anindi- 
tapura occupait done probablement la région située au N. du Grand-Lac, à TPE. d'Angkor 
(G. Canvis, BEFEO, XXVIII, 132 suiv,), 

A noter que l'ins. de Tràpáñ Run mentionne un tlp Рагартдиш (ғар de dix villages), grou- 
pement qui rappelle le sruk de Catagráma (sruk de cent villages). La question s'est posée, à 
Propos des capitales du Tchen-la, de savoir si Aninditapura et Báláditvapura étaient les noms 
portés par une méme ville à des époques différentes (С. Cœnés, BEFEO, XXVIII, 124 suiv. ; 
XXXVI, 1 suiv.). D'aprés la tradition historique conservée par lë présent texte, Aninditapura est 
attesté dés le тіне siécle. 

7. П semble douteux que ce kuru de Bhavapura soit Bhavavarman Тег; sinon ce détail serait 
intéressant pour contribuer à fixer l'ancienneté d'Anindirapara. La correspondance entre Bhava- 
varman ler et Bhavapura est attestée par la st. IX de la stèle de Ті Prohm (G. Cants, BEFEO, 
VI, 1 өшіу,), 

8. Skt. Prasüda concerne les dons dus à la libéralité royale. 


skt. visaya. Il arrive souvent dans les textes khmérs que le nom du pramdn soit accolé sans autre 
explication, au nom du sruk; mais méme en ce cas, le texte sanskrit précise : a visaya de... », 

Dans l'inscription de S. K. T., le choix des termes révile une certaine incohérence ; vx-kh. 
frami n'apparait qu'une fois (D. 18) et il est rendu par skt. dera (st. XLVII): рғатан A mogba- 
Pura = deje "moglapure, Vijaya se rencontre aussi dans la partie khmére avec un emploi appa- 
remment identique. Une première fois, il n'est pas traduit (bami nai Farga, vijaya... D. 14); 


d'Indrapura *. Cette lignée y établit un sruk * nommé Bhadrayogi, s'y installa 
et y fonda un Сайра 1. 


une autre fois, il est traduit par skt. visaya : vijaya Indrapura (C. бо) = Pürvvadip-visàye 
(st. XXXIII). Fisaya apparait aussi en vieux-khmèr : vizaya Amogbapura (D. 25), visaya Pürtadiça 
(D. 25, D. 55), en ces deux cas sans traduction sanskrite. Par contre, visaya Jet viam (D. 3) est 
rendu par Adripade visaye (st. XXXVI). Enfin Camki A mogbapura (D. so) « Сатка dans Amo- 
ghapura s répond à bbümiü Camkühvayüm Amogbaburadeçe (st. LXXXIII). 

On pourrait, d'après ces citations, supposer l'existence en vieux-khmér de deux termes 
distincts : visaya/vijaya correspondant à skt. visava, et pramdu correspondant à skt. deja. Ces 
équivalences deviennent douteuses quand, dans d'autres textes, on trouve skt. dej répondant à 
vx-kh. кий. L'incertitude des traductions sanskrites est due probablement à des nécessités 
métriques, On peut néanmoins se demander si le visava/vijaya et le pramán tendent, еп vieux- 
khmér, à la désignation de deux unités administratives distinctes, mais une réponse précise n'est 
guère possible actuellement. 

Que visaya et vijaya nc soient que deux formes employées alternativement sans différence de 
sens, les citations précédentes semblent bien l'indiquer. On trouve ailleurs un texte au moins 
ой Cri-vigaya désigne l'empire de Cri-vijaya (inscription cola de Кајагаја Ier, G. Caps, BEFEO, 
ХҮШ, VI, 14). Il est plus difficile de préciser le rapport entre rijayafvigaya et pramin. La тепе 
question s'est d'ailleurs posée en épigraphie chame et n'a pu étre résolue d'une facon satisfai- 
sante (L. Frxor, BEFEO, XV, 112. — G. MAsPERO, Histoire du Champa, 26 n. 1). Le seul fait 
évident est que les deux termes se rencontrent associés alternativement au méme nom de lieu ; il 
ne pourrait s'agir en ce cas que de subdivisions territoriales de divers rangs portant méme nom ; 
provisoirement, le plus simple paraît être de considérer vx-kh. viraya/vijaya et vx-kh. pramán 
comme équivalents, quitte à rechercher plus tard s'ils ne correspondent pas à des époques 
différentes et si l'inscription de 5. K. T. ne date pas d'une période de transition. 

La st. XXXII du texte sanskrit répond à vijaya Indrapura par vijaya Indrafure. 

t. Indrapura, chef-lieu d'un pramdn localisé dans la région de Thbôñ Khmüm par G. Cœanès 
(BEFEO, XXVIII, 118), prés d'Ankor et autour d'Ak Yom par Ph. Srerx (BEFEO, XXVII, 
192 suiv.). Première résidence ой Jayavarman II exerça ses fonctions de kuruñ, elle est appelée 
plus Join nagara, « ville royale ». Compte tenu dé l'usage au Cambodge d'appeler chacune des 
capitales successives du nom de son fondateur (Iginapura/Iginavarman, Bhavapura/Bhavavar- 
man, etc.), on pourrait associer la fondation de cette ville au roi Indraloka, arri£re-grand-pére de 
la reine Jyesthâryà qui Іш consacre une fondation еп 725 ç (803 А. D.) (inscription de Үй 
Тазӛг Moroy). La stèle de Pálhál mentionne la présence de Jayavarman 1 à Indrapura, où 
il eut apparemment uri ennemi (G. CŒœvés, BEFEO, ХШ, XI, st. ТУ-УТ). Indrapura, comme on 
а vu par ailleurs, était une principauté vassale de Bhavapura pendant la période préangkorienne. 

2. Cai (kh-md. eat, a placer, installer »). Ce mot et son dérivé substantif сани, < installa- 
tion, établissement =, indiquent « la mise en place a d'une fondation sur le terrain. Avant la 
construction du sanctuaire et de ses annexes, avant méme tout aménagement, 1 y avait une 
opération indispensable consistant à affecter une superficie déterminée du sol à tel ou tel usage : 
service d'une fondation religieuse, création d'une ville, etc. C'est en quoi consiste le ¿at camnat, 
Il devait comprendre généralement une opération de défrichement, de cadastrage, d'abornement, 
variable suivant les cas. La locution ca! сағана! parait désigner ces travaux sans y joindre aucune 
signification religieuse ; пеп n'atteste qu'elle s'applique également aux cérémonies officielles de 
consécration ou de fondation. 

3. La stance XXXII donne les mémes précisions sur la fondation de Bhadrayogi qui fut 
attribuée aux ancêtres (тару) de Civakaivalva, ce qui implique un passé assez ancien. Ce lieudit 
est qualifié de Pura, terme qui servira régulièrement dans le présent texte à rendre vx-kh. sruk, 
D'autres inscriptions utilisent à la méme fin skt. deja, terme plus exact, pouvant correspondre 
sans précision supplémentaire aux diverses acceptions de vx-kh. sruk/kh.-md. SrÔk : < subdivision 
administrative de second rang s et aussi < pays, nation », 
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(61-64). Alors S. M. Рагатесуага vient de Java ' pour être kurun dans * la 
ville royale d'Indrapura. Le ster ай Civakaivalya l'ancêtre 3 savant, fut le guru, 
fut le rajapurobita de S. M. Parameçvara +. Alors S. M. Parameçvara entre- 
prit: de venir d'Indrapura. Le sten ай Civakaivalya vint en qualité de 





t. Vx-kh. Javi a fait l'objet d'hypothéses diverses, toutes localisces en Indonésie, Le pas- 
sage par = Java n de Jayavarman Ш doit être rapproché des témoignages arabes sur la sujétion 
du Cambodge vis-à-vis du wahirdja de Java, et des allusions chames à des expéditions de pil- 
lards malais. La suppression de la suzeraineté de Java est d'ailleurs un des buts énoncés par 
Jayavarman II, comme on verra plus loin. Le terme Javi désigne trés probablement en l'espéce 
l'ile de Javà, en plein essor sous les premiers Cailendra (Cf. à ce sujet, G. Canis JMBRAS, 
XIV, HI, et Histoire ancienne des États bindouixés d'E.O., p. 116). Le mot ne peut être séparé de 
kh.-md. Cel (orthographié fe), qui s'applique indistinctement à tous les Malais. Il avait peut- 
étre anciennement un sens ethnique, les Janî. 

2. Vx-kh. пі, в concernant, relatif à ». 

3: Vx-kh. «f£ (Kh. md, č.) désigne ігі Civakaivalya pris comme « ancétre » de [a lignée, la 
relation de ces fairs datant de 1052 A. D. La a concession » de Bhadrayogi date évidemment 
d'une période antérieure encore à Civakaivalva, mais on notera qu'aucun nom propre ne figure 
dans la généalogie, avant le sien. Il est distinct par ailleurs du personnage portant méme nom qui 
apparaît sur la stèle de Pálhàl et qui compta parmi les fidèles de Jayavarman Il (ef. С. Cœnés, 
BE, XIII, VI, 37 suiv.) Le premier a en effet été recruté comme ғауафиғобйа par le roi avant de 
quitter Indrapura. Il appartient à une famille établie dans cette région ой elle а obtenu la terre 
de Bhadrayogi, mais originaire d'Aninditapura. 1 devient plus tard préposé au detardja, fonc- 
tion qui reste attribuée à sa famille, et meurt avant Javavarman 11. 

Le Civakaivalya de РА! appartient au contraire à une famille originaire de Vyädhapura 
(villages de Vrai Кий et Vrai Krapás). Il rejoint Jayavarman il à une date comprise entre le 
séjour à Indrapura et le sacre de 802. Il est accompagné de sa sœur, la svdminî Нуай Amrta, 
qui entre dans le harem royal, et de son frère Civavinduka. Deux autres de ses parents, Brah- 
marigika et Kanthapáca restent dans Vyadhapura qu'ils quitteront sous Javavarman Ш. Civa- 
kaivalva et son frére accompagnérent Jayavarman ІП dans des chasses à l'éléphant, Нуай Amrta, 
portant le titre de Nrpendradevi, eut un fils de Jayavarman IÏ, nommé Íçvarâjna, 

Aucun détail des biographies ne semble donc coincider : origine de la famille, composition de 
parenté, date de la mort. Le Civakaivalya de S, K. T. a comme seuls parents connus son frère 
Rudràcárya, son neveu et successeur Süksmavindu, qu'ignore la stèle de Pàlhàl. 

La rédaction du texte semble indiquer que Javavarman 1I a rencontré Civakaivalva à Indra- 
pura et l'a pris alors à son service comme rüjapurobita. Les titres portés par Civakaivalya, s'ils 
ne figurent pas ici par anachronisme, fournissent quelques indications : comme rájzhuralila, il 
était au service d'un homme qui, sans ¿tre cakravartín, portait déjà un titre royal ; comme vrah 
guru, il ауан assuré l'instruction d'un roi ou d'un prince certainement jeune. 

4. Le texte sanskrit mentionne ce fait а part dans la stance XXI, avant le passage relatif à 
l'établissement des rites du ierarája. Cette partie du texte sanskrit est introduite en rappelant 
que Sadàçiva a eu déjà, parmi ses ancêtres en ligne féminine, des serviteurs des rois. 

je Vx-kh. Мей, qui peut signifier « monter x, doit être employé ici avec un autre sens, car 
le trajet d'Indrapura à Hariharalaya ne semble comporter aucune ascension. Ce mot n'apparait 
d'ailleurs pas à l'occasion du voyage Hariharilaya-Mahendrapavata, qui exigeait pourtant l'esca- 
lade du Dei Còr. Il (aut donc supposer que Шей a valeur d'auxiliaire, d'inchoatif, comme dans 
un texte de Bantäy Chmar (G. Cœnés, BE., XXIX, 308 suiv. Thea cap [l 8], thlen chan 
(I. тој), en relation avez Vx-kh. Гей, < pourvu que, tendre à a. Then signiferait en ce cas œ en- 
treprendre, assumer ». Cette < entreprise = qui marque le débat des déplacements de Javavar- 
man П, coincide aussi avec le début de son équipée politique, Re 
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Kandvāra boma * pour le service du roi >. 5. M. ! (le) chargea d'amener sa 
famille, avec femmes et enfants. Une fois arrivé au * visaya de Pürvadica f, 
ç M. ordonna de lui octroyer une terre et d'y établir le sruk nommé Kuti * 
et de l'attribuer à sa 7 famille comme résidence. 

(65-69). Alors S. M. fut kuru sur l'emplacement de la ville royale de 
Hariharälaya®. Le stem ай Civakaivalya résida aussi en cette ville-là. Quant à 





ï. Kandedraboma, sens inconnu. Ce mot se trouve ailleurs sous la forme kandrüra (G. CŒDES, 
Inscriptions, Yl, 113, n. 6). Les mots sanskrits commençant par kana étant rares ct пе permet- 
tant aucune comparaison utile ісі, on peut penser que kandvára est propre au vx-kh., ой il existe 
un mode de dérivation trés productif obtenu en préfixant [ke- + nasale] à la racine. Le pro- 
cédé, tombé en désuctude aujourd'hui, apparaît stabilisé dans des noms propres. Kandtdri, 
apparemment dérivé de дойти < porte а, désigne ипе fonction. Civakaivalya était. kandedra, QU 
chargé du kandvdra du boma (cf. vrah kraláboma, autre nom de fonction). 

2. Skt. rdjakiryya, «le service du roi x, est employé pour indiquer qu'un personnage agit 
en vertu de ses fonctions officielles, commis par le roi, et non en tant que personae privée. Le 
terme moderne correspondant, en cambodgien (ricbdr) et en siamois (rac*ükan), signifie d'ail- 
leurs é l'administration э». 

3. Vx-kh. trab a ici valeur de pronom pour désigner le roi. 

4. Vx-kh. Rub signifie littéralement « jusqu'à m. 

z. Fisaya (ou ретін) de Pürvadiga, littéralement « du secteur Est n, appelé Pürvadig-visaya 
dans із version skte. du texte (st. XXXIII). б. Cegpts le place dans le secteur situé immédiate- 
ment à l'Est d'Angkor (BE, XXVIII, 119), en faisant état d'indications relatives à Kuti (cf. note 
ci-dessous). La localisation de Siddháyatana, site du сауа Pürvadiça mentionné plus bas, per- 
mettrait sans doute de préciser cette identification s'il n'existait plusieurs mentions, et pro- 
bablement plusieurs sanctuaires, de Siddhävatana (cf. G. Capis, Inscriptions du Cambodge, W, 
121-122). 

6. Kuti. La localisation de ce sruka été étudiée particuliérement раг G. Ссеріз (BE, XXVIII, 
119). Ша fait état d'un groupe d'inscriptions qui semblent situer Kuti à l'Est d'Angkor, près de 
Бї: Сат. Ceci raménerait à l'équivalence autrefois proposée par AYMONIER (Cambodge, ІП, 
14) entre Kuti et Bantiy Kdči, avec cette correction que, le monument subsistant appartenant 
au style du Bàyon ou plus exactement = pré-Biyon s (2e moitié du хце siècle), il s'agirait ici d'un 
autre sanctuaire, plus ancien et disparu. Deux piédraits réemployés comme colonnettes d'un 
édifice annexe de l'actuel Bantäy Kdëi portent des inscriptions sanskrites du хе siècle (L. Frsor, 
BE, XXV, 354); ils ont appartenu sans doute au monument précédent. Le texte sanskrit de 
SJók Қақ Thom (st. XXXIII) dit seulement que Civakaivalya obtint une terre (him) dans le 
Parvadig-visava, y (onda une ville (pura) nommée Kuti et ¥ établit sa famille. 

Une partie des anciens sanctuaires а peut-être aussi été retrouvée près de Bantäy Кісі 
(H.Mancuat, ВЕ, XXXVII, 533 suiv.), mais sous ші état plus tardif, L'inscription réemployée 
de Banräy Kdéi et le temple identifié par H. MagcıtaL à Kuticvara ne semblent d'ailleurs pas 
apporter des données absolument concordantes. Leur étude serait à reprendre dans le détail, 
en tenant compte des dégâts subis au temps de Sürvavarman Ier, 

7. On traduit ici, et en quelques autres cas, le démonstratif mob (de celui-là) pour le pronom 
possessif (а son, sa n). Le texte v gagne en clarté, sans modification sensible du sens, 

8. Hariharälaya correspond au groupe de Rolüos. Le contexte, qui n'emploie pas le mot 
cat, indique que Hariharälaya existait déjà au moment de la venue de Jayavarman II, ce que 
les vestiges archéologiques confirment (STERN, BE, XXXVII, 175 suiv.). Le nom méme, « la 
résidence du Harihara 4, évoque la période préangkorienne. Deux Harihara de ce style, d'ail- 
leurs médiocres et tardifs (BE, XXXVI, 630 suiv., pl. CIII-C) ont été trouvés dans le monu- 
ment de Trapäñ Phon, mais il semble douteux qu'ils aient suffi à donner son nom à cette 
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sa lignée, elle fut par S. M. envoyée officiellement * au (corps) des pages. 
Alors S. M. alla établir la ville royale d'Amarendrapura 3. Le дей ай Civakai- 
valya alla aussi résider еп cette ville-là, pour le service 3 de S. M. Parame- 
çvara. Il sollicita de S. M. Paramecvara une terre proche + d'Amarendrapura, y 
établit le sruk de Bhavālaya, amena quelques parents du sruk de Kuti, les ins- 
talla là, donna (ces) parents à un bráhmane nommé Gangadhara f, fonda un 
Civalinga, (lui) affecta des esclaves. 

(70-77). Alors S. M. Paramecvara s'en fut comme kuran sur le Mahendra- 
parvata ^. Le stet an Civakaivalya alla aussi résider en cette ville pour le ser- 
vice de S. M. Paramecvara, comme c'était fixé déjà?. Alors un brahmane 





ville. Le culte de Harihara, éphémère malgré son importance, est attesté explicitement pour [a 
première fois dans les inscriptions d'Icànavarman et décline au уше siècle, C'est au vire siècle 
que nous ramènent les comparaisons avec l'art indien. 

1. Skt, praçasta, w consacré » est traduit ici par « officiellement n. Ce mar désigne probable- 
ment tout acte accompli sur mandement du roi, sanctionné par le roi. Il s'applique aussi à un 
acte administratif. gravé sur pierre (G. CEDES, Inscriptions, 11, index s. v. fragasta). 

2. Amarendrapura est la première ville fondée par Jayavarman II. G. GRostiER (HE, XXIV, 
359 suiv.) a été amené à la localiser dans le Nord-Ouest du Cambodge, à Bantáv Chmär, 
reprenant une identification déjà proposée par AYMONIER (Cambodge, ІШ, 470). Si Bantäy Chmar 
lui-même est devenu impossible, puisque nous savons maintenant quil date de la fin du 
xir siècle, les indications sur le secteur ой devrait être recherché Amarendrapura sont encore 
valables partiellement, Il y aura lieu de revenir plus loin sur ce point. Le texte sanskrit 
(st. XXXIV) mentionne la fondation du pura de Bbaválaya sur une terre proche d'Amarendra- 
pura et l'établissement d'un Нара, 

3. Vx-kh. pare, « servir n, remplace ici le rájakürya de la 1. C. 65. 

4. Vx-kh. Ыр correspond à skt abbyaryga. (birümi), « (terre) proche de ». Il est remplacé 
plus loin par vx-kh. йул, qui a sans doute un sens presque identique. 

3: Autre traduction possible: «établit là une résidence au bénéfice d'un parent, brihmane 
nommé Gañgädhara » (trés douteux), On peut supposer que Civakaivalya a donné quelques 
parentes à Gañgadhara, qui prend en charge le nouveau sanctuaire ; on retrouvera plus bas des 
cas analogues. 

6. Mahendraparvata, Phnom Kulén. Localisation fixée par AYMONIER (Cambodye, ІШ, 470). 
Les conséquences proprement archéologiques de cette identification ont déterminé les travaux 
conduits de 1936 à 1958. (Cf. Pu. STERN, Études d'orientaliime... R. Linossier, Il, 507 suiv., 
oü le principe des recherches est posé. Ensuite, Chronique du BE, XXXVI, 629 suiv. ; XXXVII, 
666 suiv. ; XXXVIII, 426 suiv. = Pu. STERN, CR. Académie Газ. et B.-Latires, 1937 : BE, 
XXXVIII, 111 suiv. = P. Dorost, BE, XXXVI, 415 suiv. ; XXXVII, 199 suiv. — G. DE 
Сока RÉMUSAT, Ari kbmér, passim.). Du texte de l'inscription, qui dit dan Furuñ пі, œ alla 
gouverner à = et non cal, ж établit », il ressort que la ville de Mahendraparvata n'a pas été fon- 
dée раг Jayavarman Ш. Ceci explique l'existence sur lc Phnom Kulén de vestiges certainement 
préangkoriens : la cellule proche du Prásit O Tóp Moharu'sei, avec ses deux personnages (émi- 
nins en relief, et le Prisit Crèi. 

7. Ки mob anau < conformément à ce qui était établi, comme il еп était ^. L. Finot (Notes 
d'épigraphie, 312) traduit « comme auparavant s, Le texte sanskrit ne suit pas davantage ce récit 
et passe à Jayavarman III. Par contre, les cérémonies du Mahendraparvata correspondent à une 
portion spéciale du texte, comprenant les stances XXV à XXXI. 


nommé Hiranyadäma ', expert en science magique 3, vint de Janapada ?, parce 
que S. M. Paramecvara l'avait invité à accomplir une cérémonie + telle qu'elle 
rendit impossible * pour се pays-ci des Kambuja toute allégeance vis-à-vis de 
Javā, telle qu'elle rendit possible l'existence d'un maitre sur la terre * absolu- 
ment unique, qui fût cakravartin 7. Ce brahmane accomplit la cérémonie selon 
le saint Finaçikba (et) installa le dieu-roi. Ce brahmane enseigna le saint Finá- 
cikba, le Nayottara, le Sammoha, le Ciraçcheda ®, qu'il récita en entier, du début à 





I. Hiragyadáma, «corde ou guirlande d'or a. 

i. Praja siddbi-vidyd. Skt. pPrdjña, в celui qui connait x. Siddhi-vidvd, «|а science de la 
magie a est un composé sanskrit, 11215 placé, conformément à la syntaxe khmère, après prápna 
dont il est complément. 

3. Sur Jauapada correspondant peut-être au site de Prasat Khnà dans Miu Prei, cf. supra, 
С. Ca pis, Le site de Janapada. 

д. Vidhi, qui en sanskrit peut signifier tant « rituel » que « cérémcnie » a plutôt en khmér 
moderne (pithi) le sens de « cérémonie ». Le rituel étant à proprement parler le Fináçikba, la 
traduction раг « cérémonie • semble ісі préférable. 

5. Cette partie de la phrase, introduite par leba, comprend deux propositions parallèles pré- 
cédées respectivement de Гей kampi, « rendre impossible s, Гей ac, а rendre possible », qui 
expriment les résultats attendus de la cérémonie. 

6. Vx.-kh. kamrateñ pbdai karam, « maitre de la surface inférieure, roi x. 

7. Un rapprochement à été esquissé entre cette prétention de Jayavarman IL au titre de 
cakravartin et l'importance des cultes vishnouites dans l'art du Kulto (cf. Рн. STERN, BE, 
XXXVIII, 134). Sur les rapports entre le culte de Vispu et la monarchie universelle, cf, 
J. Асвоуви, КАА, ХІ, 88 suiv. Sur les cultes vishnouites au Kulên, cf. Chronique du BE, 
XXXVII, 670 suiv. ; XXXVIII, 430 suiv. Ils. ne nécessitent peut-étre pas une explication spé- 
ciale, si l'on note que la fin du préangkorien, le viue siècle, est marqué par le développement 
du vishnouisme qui se substitue peu à peu au culte de Harihara. 

La prétention de Jayavarman H se justifie bien davantage par l'état anarchique du Cambodge 
au 1х siècle (cf. supra, P. Duros, La dislocation du Tcben-la). 

8. Ces quatre textes, F'indcikba, Nayotlara, Sammoba, Ciraccheda, sont certainement des textes 
tantriques, comme l'indiquait L. Fixer (Notes d'epigraplie, 281). Deux ont été retrouvés, sous 
les noms de Samamobuna et Nirullara (= Nayottara ?) раг B. R. CuATTERJI (Indian cultural 
Influence ін Cambodia, 373 ; Modern Review, jan. 1930, 80). Plus tard, M. P. Baccur (THO, 
V, 754 suiv.) a consacré une étude à l'ensemble de ces textes, Le Nayottara. correspondrait à 
deux sections, Navas@ira et Utlarasüira, d'un recueil appelé Nigeisatathva-samliii, datant du 
vi" ou du үне siècle. 

Le Cirajchbeda et le Samnmoba, sont cités dans un texte nommé Jrabmayámala, où l'un d'eux 
figure méme aussi comme supplément, sous le nom de Cirajcheda ош de Jaradraibayámala. Le 
Sammoba du texte khmër a certainement un répondant parmi les divers Sammolunatantra con- 
nus, mais il est impossible de savoir auquel d'entre cux le rapporter, si méme il ne se rattache 
pas à leur prototype commun, Le йшй peut être seulement rapproché du nom donné à 
certaines formes de Bhairava : СЕНА, Pindçikha, qui ont sans doute comporté un l'indiikba-tan- 
Ira, un Cikhi-tantra, etc. 

Les textes encore conservés se trouvent au Nepal, dans la Dwurber Library. Tous ont un 
caractère civaite tantrique bien marqué. 

Quant aux quatre faces de Tumburu, elles sont censées avoir émis chacune un des quatre 
textes (cf. st. XXVIII) de la version sanskrite, 

Sur une relation possible entre Ciraccbeda et un rite de décapitation, v. G. Cœnés, Histoire 
ancienne, рр. 128-129. 
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la fin, pour les (faire) écrire, pour les enseigner au sten ай Civakaivalva ainsi. 
Il chargea ' le ste. an Civakaivalya d'accomplir la cérémonie concernant ғ le 
dieu-roi. S. M. Рагатесуаға et le brahmane Hiranyadàma, donnant bénédic- 
tion et imprécation, enjoignirent que la lignée de Civakaivalya officiät auprès du 
dieu roi, — (et) qu'il füt interdit à d'autres gens d'y officier. Le sten añ Civa- 
kaivalya, purobita, désigna toute sa famille pour officier 2, 

Alors 5. M. Paramecvara, le roi 1, revint comme ËEurnn en la ville rovale de 
Hariharalaya; le dieu-roi (y) fut amené aussi. Le sten añ Civakaivalya et sa 
famille entière officierent suivant l'ordre établi 5. Le sten ай Civakaivalya 
mourut sous се терпе, S. M. Paramecvara s'en fut au ciel °, comme il était en la 
ville royale de Hariharalaya. Le dieu-roi changea de résidence suivant les сарі- 
tales ой le monarque le conduisit afin de veiller sur le pouvoir royal 7 des 
monarques qui se sont succédé *. š 

(С 82-D. 3). Sous le règne de 5. М. Visnuloka 9, le dieu-roi résida à Hari- 
harälaya. Un neveu [#anmuay] du ste ай Civakaivalya, du nom de sten ай 





г. Vx-kh. pre (kh. -md. pré) semble exactement signifier « donner des instructions, man- 
der », avec parfois une nuance plus impérative. 

2. Vx-kh. mia valeur de locatif (cf. G. Сорёѕ, BE, ХШ, VI, 14). 

3. Les stances XXVI à XXXI du texte sanskrit correspondent à ce récit, Elles font suite aux 
stances introduisant Sadiçiva, serviteur du roi Udavádityavarman II, et Civakaivalya, qui repa- 
гаї plus loin dans la généalogie de la face В, Le récit en sanskrit, moins circonstancié que 
l'autre, indique seulement que Hiranyadàma -manifesta devant le roi une puissance magique 
exceptionnelle, qu'il enseigna à Civakaivalyala magie et les çüstra, a les quatre faces de Tum- 
buru s, enfin qu'il tira de ces cds/ra les rites portant le nom de devarája. Il est dit ensuite que 
le roi préposa Civakaivalya à ce culte, qui fut réservé à son málrvarmia. Tl y a donc peu à tirer 
du texte sanskrit, sauf la mention du тйіттаңқа, précision omise dans la version khmére, et la 
mention de Tumburu, qui orientait immédiatement vers le tantrisme civaite toute recherche 
concernant [es quatre cisfra, puisque Tumburu est un Gandharva figurant dans le cortége, le 
gaya, de Civa. On notera que, d'après la version Кёге, le F'inaritha a été utilisé seul pour la 
cérémonie du derardja qui eut lieu sur le Mahendraparvata. Les autres textes ont sans doute 
servi à établir le cycle complet des rites. 

4- Vx.-kh. stac (kh. md. ег) est employé ici pour la premiére fois afin d'indiquer le chan- 
gement intervenu dans la qualité de Jayavarman Il, conséquence des cérémonies du Mahen- 
draparvata. Le mot kuri continue par ailleurs d'être employé pour définir res fonctions. 

$. Vx.-kh. ru la рга nau, Le mot túp, perdu еп kh.-mdá. est trés probablement la racine de 
amnddp, lomddp, s série, succession m, Le ra, difficilement explicable, se retrouve dans dammepra, 
« à commencer par », dérivé de dep, kh.-md, loh, « commencer par, venir de x. 

6. Skt. sturpala est employé еп kh. dans le vocabulaire royal pour dire u mourir ». 

7. ЭМ. rdjya, emprunté parle vx.-kh., est emplové dans ce texte pour indiquer indistincte- 
ment l'exercice du pouvoir, la royauté, le regne. Le sens peut en être surtout moral et religieux, 
comme dans le cas présent. 

8. Cette phrase définit le rôle du devardja, tel qu'il était compris au milieu du xte siècle, 
Comme elle émane du descendant qualifié des officiants traditionnels, elle reproduit. probable- 
ment à peu près l'interprétation de 802. On doit seulement regretter que le vieux khmér пе 
permette pas une définition plus claire, d'autant que се passage est sans contre-partie dans la 
version sanskrite. 

9. Jayavarman ІП. 
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Süksmavindu fut purohita auprès du dieu-roi ; sa famille officia auprès du dieu- 
roi aussi ; il prit les parents [installés] à Bliay âlaya et leur affecta de nouveau 
un emplacement situé dans le sruk de Kuti *. 

cxxix. Hotar du roi ou prince des ascétes, chargé de la noble garde d'un 
dieu, ou maitre de maison doué de moralité, de science, de talents et appliqué 
au devoir, 

сххх. Ceux qui détruisent les biens de Civa : terre, or, argent, seris, etc., 
par paroles, pensées ou actions, ceux-là subissent l'expiation dans les deux 
mondes 2, 

(3-5). Le steh ай Rudracárya, frère cadet du sten am Civakaivalya, alla se 
faire religieux dans le visaya de Jen Vnam ?, sur une montagne du nom de 
Thko. Le sten an Rudricärya sollicita cette montagne et cette terre. de 
S. M. Visnuloka, établit un sruk, y fit une fondation, attribua comme nom à 
cette montagne le nom de Bhadragiri 4, 

(5-10). Sous le règne de S. M. Içvaralokas le dieu-roi résida à Hariha- 
rálaya ; toute la famille officia auprès du dieu-roi, suivant l'ordre établi. Le 
sien ай Vini, petit-neveu (cau) du sten ай Civakaiválys fut précepteur, 


. La famille (ше) de Civakaivalya, installée à Kuti quand Jayavarman H était dans le Pür- 
DUE пе Га pas suivi à Hariharälaya. Sa lignée (аялна, sans doute ses descendants) а été 
alors affectée au corps des pages. Au moment du séjour à Amarendrapura, unc partie de la 
famille (іне) a été transférée à Bhavälaya, en relation avec un brahmane Gaügidhara entré 
probablement dans la parenté par mariage. Ce sont apparemment ces gens- -là, parents immédiats 
de Süksmavindu, le nouveau purohita, ou leurs descendants qui reviennent À Kuti. Ces déplace- 
ments successifs sont évidemment nécessités par le service du dieu-roi dont la famille avait le 
monopole. Le texte sanskrit (st. XXXV) dit seulement que Süksmavindu, fils de la sœur de 
Civakaivalya, fut purohita. de Jayavarman III. 

Les rois figurent toujours dans la version sanskrite sous leur nom de règne au lieu du nom 
posthume, Се cas se présente dans d'autres inscriptions bilingues, notamment celle de Trapäñ. 
Dón On (Атмохткк, Cambodge, П, p. 381). 

1. Comme l'écrit L. Ғихот, « on voit mal à quoi se rattachent ces deux clokas insérés аш 
milieu du texte khmér. » À notre avis, ils étaient destinés à être gravés d la {їп du texte khmer, 
en guise de clausule finale. Mais le lapicide avait mal calculé sa surface et pour arriver à faire 
tenir tout son texte sur la stèle, il avait été obligé de réduire progressivement le calibre de ses 
caractères et ses interlignes. Malgré cela, il n'avait plus la place pour ces deux clokas en bas de 
la face D. П les a par suite gravés en haut, aprés avoir gratté le chiffre 4 qui surmonte cette 
face : la trace de ce grattage est très nette. 

3. Jeñ unan к рісі du mont я (Skt. Adripáda) est le nom d'un рған connu par ailleurs et 
proche des Dañrek. 

4. Le texte sanskrit (st. XXXVI-XXXVIT) dit que Rudräcärya, frère cadet de Civakaivalya, 
obtint du roi une montagne, dans le riaya d'Adripäda, fonda un village, érigea un liga et 
nomma la montagne Bhadragiri. Le texte khmér, à la 1. D. 11, précise qu'un sruk a été fondé, 
G. GROSLIER (BE, XXIV, 365), reprenant une identification proposée par AYMONIER (Cambodge, 
П, 265, n. 2), localise le mont Thko (Bhadragiri) au Phnom Dañko/Tañko actuel, dans la par- 
tie Nord-Ouest des Оайгёк, 

A signaler par ailleurs que le Frab Guru de Yagovarman, Civasoma, а eu comme maltre un 
certain Мирага! Rudra, « issu d'une famille de brähmanes s, qui peut s'identifier avec le pré- 
sent Rudräcärya (ins. de Pr. Kandôl Do'm N. Cf. С, Cants, Insériptions, I, 37 suiv.), 

5. Indravarman Ier. 
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[upädhyäya] de S. M. Igvaraloka. S. M. Içvaraloka le donna:à S. M. Paramaci- 
valoka ' alors tout jeune homme, le chargeant de l'instruire. Le Мей ай Vàma- 
аха était élève du sten ай Civasoma 2, qui était guru de S. M. Icvaraloka, Le 
Мей ай Civasoma et le stet ай Vämacçiva, ensemble, établirent le Civacrama !, 
y fondèrent un sanctuaire, Le steft ай Çivasoma était appelé par les gens + le 
vieux seigneur du Çiväçrama, le sten ай Vàmaciva était appelé par les gens le 
jeune seigneur du Сіуас̧гата, Lorsque le sled Civasoma mourut, e'est le sien 
ай Vamaçiva qui fut détenteur ғ du Civacrama. Les gens l'appelérent le sei- 
gneur du Civâçrama, ainsi qu'il en était déjà 6. 

(D. го-13). Alors S. M. Paramacivaloka prescrivit au orab kamraten 





r. Yacovarmuan ler. 

2. Civasoma est connu notamment grâce à l'inscription de Pràsàt Kandól Dò'm N. qui en 
fait le petit-fils du roi Jayendrädhipativarman, oncle maternel de Jayavarman II (G. Cants, 
Inscriptions du Cambodge, 1, 37). D'après une nouvelle inscription de Bàkoñ, il érigea un Visnu 
dans une des tours de briques de l'enceinte extérieure Nord. Се que nous savons par ailleurs 
montre que Jayendrädhipativarman était petit-neveu du roi Puskarâksa. La version sanskrite du 
présent texte (st. XXXIX) donne à Civasoma le titre de rajarurn. 

3. Le Civäçrama est mentionné dans une inscription de Көр Ker. (С. Сасріе, Inscriptions, 
1749-50), le пе K. 187 du Pràsàt Thom, sans autre précision utilisable, 

4. A remarquer la construction passive ой ti affecte le sens de toute la proposition suivante, 
ti anak bau kawrateñ Çivâçrama et non pas seulement le mot ayant fonction de verbe, hau. 

j- Cette phrase montre la différence d'emploi entre "naükk, «les gens x, и on а (indéter- 
miné) et mikka celui qui » (déterminé) dans mikk màn a celui qui possede ». 

6. Robh nobb апай, littéralement а comme cela continuait d'exister », angu a valeur durative. 

7. ll y a lieu de souligner que la généalogie des purohita successifs est jusqu'ici indiquée en 
fonction de Civakaivalya. Ce n'est pas son frère Rudräcärya qui a hérité de la charge, mais le 
fils de sa sœur Süksmavindu. Celui-ci est dit kanm ойу (kh.-md. &mudy) de Civakaivalva. Váma- 
буа, qui va hériter de la charge à son tour, est dit cau (kh.-md. dun], petit-neveu, du méme 
Civakaivalva. Le теме sanskrit (st. XXXVIII) indique seulement que Vimaçiva est amuja, 
« puiné, cadet » (non pas nécessairement « frére cadet ») de Vámagiva. 

En outre, la fonction attribuée à Үзтасіуа dans le texte khmër est d'abord celle d'upadhyaya, 
puis celle de guru du roi, emploi dans lequel il succéde à Civasoma. La version sanskrite l'ap- 
pelle botar (st. XXXVIII) du roi, mais non purohita. Son neveu (kanmvdy) Kumárasvimin, qui 
lui succédera sous Harsavarman [er et [cànavarman Il, sera simplement dedryabradhdna, doyen 
ou chef des дгйгуа, dans le texf^khméer, et borar dans la paraphrase sanskrite. Le successeur, 
Ícánamürti est aussi appelé dciryapradbána d'une part et bolar de l'autre. Le suivant, Atmaçiva, 
sera qualifié de purabíta, ácdryapradháua, dedryaboma ; |a version sanskrite l'appellera seulement 
bofar, ce qui montre son imprécision. De méme pour le successeur, Civäcärya, qui sera parolita 
d'un côté et Botar de l'autre, : 

On peut donc poser que chacun des dignitaires qui se succédenr assure Те service du Шегағда, 
еп méme temps que le fait sa famille, qui habite toujours à proximité du devardja, ceci confor- 
mement au privilège consenti par Jayavarman Il et Hiranyadäma en 802. Mais cette fonction 
est distincte de celle de chapelain royal, purohita, Civakaivalyæ et Süksmavindu ‘ont cumulé les 
deux fonctions ; ensuite, elles ont été disointes et le principal officiant du devarájfa а été tantôt 
guru du roi, tantôt doyen des йсдғуа, Quand elles sont réunies de nouveau sur la même tëte, au 
temps d'Atmaçiva, puis de Сіуісагуа, c'est apparemment pour des raisons indépendantes les 
unes des autres. 

Autre indication à souligner. A partir de Kumärasvämin, il est précisé pour chaque titulaire 


an 


Vamaciva ', nommé le seigneur du Civagrama, étant vrab guru, d'assurer * en 
totalité les moyens de subsistance [intéressant] les sanctuaires fondés par sa 
lignée depuis Indrapura : au sruk de Bhavalaya, prés ? d'Amarendrapura, au 
sruk de Kuti (dans) Pürvadiga, au sruk de Bhadragin (dans) Jen Vnam +. Quant 
à la famille, elle officia tout entière auprès du dieu-roi, suivant l'ordre établi. 

(12-13). Alors, 5. M. Paramagivaloka établit la ville royale de Gri 
Yacodharapura * et emmena le dieu-roi de Hariharalaya en cette ville. Alors 
S, М, Paramagwaloka érigea le Mont central. Le seigneur du Givaçrama 
fonda un saint тей au milieu *. 


qu'il est рга ана ta kule, doyen de la famille. Après plusieurs générations, la descendance de 
Civakaivalya était sûrement assez nombrense pour que la désignation du doyen parmi les offi- 
Giants du derardfa prëtàt à contestation. Aule désigne sûrement la famille, groupement horizan- 
tal, qui s'oppose à хімії, filiation, groupement vertical, Mais le sens est-il exactement celui 
de e génération », ou bien s'agit-il de l'intéressé avec ses proches, parents, oncles, enfants ? 

Le texte sanskrit (st. XXXVIII-XLD, correspondant au passage du texte khmér traduit ci- 
dessus, dit seulement que Үйтшасіуа, cadet (aqwuja) de Süksmavindu et guin de Cri Yaçovar- 
dhana (Yagovarman le avant son avènement), fut bolar d'Indravarman et disciple de Civa- 
soma. Civasoma était ғауариға (ex-kh. trab gune) d'Indravarman, Avec Civasoma, Vimaçiva 
construisit le Civagrama et y érigea un linga ; tous deux étaient appelés Civâçrama, А la mort 
de Civasoma, Vämaçisa reçut le Civacrama. 

ï. Frap Kanrratet est emplové dans ce seul cas pour Vámagiva. 

2. Skt, мгір ана, «fait de garder, de faire vivre », correspondant à peu prés à vx-kh. 
cdm cumnmám. Le mot signifie sans боше ici que Vámagiva prit à sa charge les fondations 
faites par la famille depuis son départ d'Indrapura. ll prit à sa charge notamment les midva, lit- 
téralement les « moyens n, c'est-à-dire les prestations régulières assurant la vie d'une fonda- 
tion..— Jaripdlana piya Мой na tral ta H santána sthàpana... semble donc signifer a prendre 
à sa charge tous les movens d'existence associés (nu) aux sanctuaires fondés par sa lignée x, 
plurôt que a... les moyens d'existence et les sanctuaires... = 

Vámaciva parait être devenu crab piru au moment de l'avènement de Yacocarman ler, dont il 
était précédemment вА ууш. Il réorganisa le service du deterdja et répartit sa famille entre 
diverses fondations. 

y. Vx-kh. ñyañ, « prés de x (món-md., ій, méme sens), correspond à vx-kh. tipp, glosé 
lui-méme раг skt. abbyarpgga. On trouve en effet aux ll. С. 68-69 : Dhami... Барр nu Amarti- 
drapura cat sruk рта) Bhavdlaya, et ici (1. D. 11) , sruk Bhaválava Пуай Amarendrapura, 

4. Chaque sruk est suivi de l'indication du гш ou фгитйн dans lequel il se trouve. 

5. Cri Yacodharapura а été définitivement localisé sur un emplacement quadrangulaire avant 
pour centre (nim kantil) le Phnom Båkhèñ (cf. V. Gorovaew, BE, XXXIII, 316 suiv. ; XXXIX, 
575 suiv.) 

6. Le développement du récit montre clairement que le transfert du devardja à Yaçodhara- 
pura constitue un épisode défini, tandis que la fondation du Mont Central, où un linga est 
placé, en constitue un autre, Chaque épisode est d'ailleurs introduit par тин, « alors w, qui 
indique une reprise dans la narration. Le texte sanskrit (st. XLII-XLIID), après avoir dit que 
Vamagiva resta puru de Yacovatman à son avènement, indique qu'il érigea un linga sur le Yago- 
dharaparvata. Comme d'habitude, les faits auquels la descendance de Civakaivalva n'est pas 
directement melée, sont omis dans le texte sanskrit. Celui-ci ne contient en tout cas aucune 
mention du det'arüja à cette place. 

La première mention certaine d'un Mont Central (Frame basil) est faite ici à propos de 
Yaçodharapura. 
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(13-22) Une fois achevée cette fondation faite pour le service du roi, le sei- 
gneur du Civagrama fit savoir qu'il désirait faire une fondation (lui) aussi. Il 
sollicita une terre où il ferait la fondation. Alors, le sten añ Rudräcärva, l'an- 
cètre ', vint rencontrer le seigneur du Civäcrama pour (lui) raconter qu'il y 
avait une terre de Varna, wijaya 2 de..., sans possesseur 3, toute proche du Bha- 
dragiri du stet ай Rudrâcârya. Il lui enjoignit de la solliciter: Le seigneur du 
Сіуісгаша sollicita cette terre de S. M. Paramacivaloka, y établit des sruk nom- 
més Bhadrapattana et Bhadrāvāsa. 5. M. Paramagivaloka donna un liñga de 
deux coudées, en plus de ceux érigés au Mont-Central, afin de l'ériger à 
Bhadrapattana, une image de Bhagavati pour être érigée dans le sruk de Bha- 
dravasa, de la terre de Bhadrapattana. S. M. š donna tous les bhoga * à com- 
mencer par les vai (et) les &blás, des denrées pour offrandes 7, tous les autres 


. Rudracarya, frère de Givakaivalva, est ici l'ancétre, ЯН, Че la famille, comme Çivakalva- 
ы l'était à lal. C. 62, се qui oriente l'interprétation précédente de ají. 

. Les cas précédents de mention de terre montrent que si Farya est le nom de la terre, 
celi du vijaya (= thann еам) qui la contenait se trouvait dans la lacune, се nom etant 
peut-être Jen Voam. Mais l'emploi de la particule wai, dent l'emploi corresrespond à celui du 
génitif, permet de se demander si targa est bien un nom propre. Peut-être s'agit-il d'une terre 
de son targa, de sa w caste ж, 

3. Skt, (ñuyamñla, composé skt. ой mîla a certainement un sens trés spécialisé. On peut 
comprendre, suivant lé sens choisi : (terre) « sans chef », w sans base (juridique) », donc soit 
“terre en déshérence в, soit a terre vacantes, А le prendre dans son acception immédiate, le 
composé ¿Ruvamüla signifierait a sans habitants ж, mais une telle précision n'aurait ісі aucun 
intérêt, tandis que la situation de cette terre au point de vue juridique importe beaucoup quand 
il s'agit. de l'attribuer. 

4. Vx-kh. sonal, kh.-md. samndl, «en surplus ». Ce linga s'ajoute à celui où ceux érigés 
sur le mont central de Yagodharapura par Cikhágiva. Cf. l'inscription de Bantäy Kdéi (Fior, 
BE, XXV, 354 suiv. ). 

s. Vx-kh. trib, employé comme pronom en parlant du roi. 

6. Skt. boga semble désigner ici le matériel cultuel, rat et hlds. A noter que parmi les 
insignes du souverain, figurent des objets dénommés collectivement upabbega et comprenant 
couronne, pendants d'oreilles, bracelets, ete, (Cf. G. Canis, luscriptions, 1, 11, no 2). 

Bboga et шабуш appartiennent à des catégories différentes. 

7. Vx-kh. biis. А rapprocher, malgré la différence dans la quantité des vovelles, soit de kh.- 
md. kilas, a parasol», soit de vx.-món. klar, skt, et p. balas, skt. kalau, « aiguière w (cf. 
Hunkk, BE, XI, 1-5. Bas-relief du tewple d' Ananda à Pagan, où parait la légende mêne : тір garap 
blas, les naga portant l'aiguiere). Un texte de КӨК Pà (K. 256. Cf. BE, XXXVII, 391) associe dans 
un troc kilas À bbdjana (récipient) et yajñakoça (coupe à libation), ce qui déja, indiquerait de 
préférence le sens d'a aiguière s pour khlass/Ehlds. La stance XLVI de la paraphrase sanskrite 
de S. K. T., qui suit de près cette partic-ci du texte khmér énumère : a baranka, alata, ete., 
ichesses (drarya, biens, approvisionnements), 200 esclaves hommes et femmes =. H semble 
donc probable que vx-kh. Каз К répond à ske kalacalkalasa, Quant à skt. Жағалы 
и cránc ж et, par extension, w coupe », il pourrait en ce cas correspondre à vx-kh. rat (cf. kh.- 
md. pif, « courbè » 2). Dans l'inscription K. 713 de Prih Kô (G. Canis, Inscriptions, 1, p. 21), 
à la st. XXXI, sont mentionnées collectivement parmi des offrandes faites aux divers sanc- 
tuaires: karanka bhijrkás:, a des coupes en or а. Or le texte khmér de la méme inscription cite 
parmi le matériel cultuel du sanctuaire central un tu bir; si bir est une adaptation locale d'un 
mot apparenté à skt. biran(maya) et biragya, vx-kh, vu! hir désignerait aussi « une coupe cn 

Voir note 8 page 114%. 
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approvisionnements au complet r en tant que daksinà 2, 200 esclaves, une 
rizière mesurant 2 2 vro} (située) à Ganeçvara, pramán d'Amoghapura *. Cette 
riziére-là fut rattachée par S. M. š à Stuk Ransi également. S. M. Civaloka * 
désigna un saint religieux nommé le stet an Cikhà, disciple du seigneur du 
Civäcrama et homme du service royal”. 5. M, chargea ce religieux d'aller tra- 
vailler au sruk de Bhadrapattana, d'(y) fonder un sanctuaire, de requérir deux 
bhütaça * de Jen Vnam ? pour établir le sruk '*, travailler à en aménager le sanc- 


or», Une inscription de Pràsàt Khnà (K. 660, Inser. de Cambodge, Î, p. 196) rend l'expression 
sanskrite sakocakalaga, ж une aiguière (ou un flacon) avec un étui (ou une gaine)» par rüpya- 
kia banira garop а une aiguière d'argent, couvercle еп banira в, expression. dans laquelle 
garop (mod. króp, món garop, prononcé Eerop) correspond à skt. боса. Or l'inscription de Lovék, 
face C, 1. 25, mentionne un kids garop. Ce doit être aussi un sakopakalaja ét l'équivalence 
kids, kalaa, se trouverait confirmée. 

Kriyà arcana, Skt. krayd est généralement employé en vicux-khmér dans le sens de а fourni- 
ture n, и denrée x. Кутуй arcana ou krayd arcana désigne sans doute les denrées servant au 
service cultuel, au sacrifice. П existait au хе siècle un kimik ста} krivà arcana (ins. пе K.814 de 
Pasir Kòk Pô, BE, XXXVII, 379 suiv.), avant titre de ией ай Acürvahoma, une = aire du 
service cultuel a, ста) brali arcana, et une corporation (тиш) des Monub vrah kral arcana 
(СЕ G. CœpËs, Inscriptions, П, 62 suiv.). Khmuk désignait peut-être les gens chargés de 
e broyer n l'offrande destinée aux dieux (/bid., 62). 

1. Ski, dravyu, ordinairement traduit par « richesses, biens», correspond souvent à vx-kh. 
гіз (kh.-md. АЫ) (cf. G. Cacp£s, op. cii, П, s. v.) « magasin s. H doit avoir ici, quoique 
employé dans le texte vieux-khmér, un sens analogue et désigner les « approvisionnements в 
du temple. 

2. Ta jé dakgíyd. D'après le texte, il semble que rat, Elis, етуй arcana et certains dratyt 
constituent les dakiind, « honoraires » des brahmanes. Ils entrent. par ailleurs parmi les Moga 
du temple, parmi les éléments divers qui constituent sa dotation, avec les esclaves de la riziére. 

3; Skt, purimuina, < périmétre x, Le mot semble cependant employé ici avec le sens de 
« superficie x, puisque les mesures sont indiquées еп туор u volées (de grain) ». La confusion 
contraire se produit aussi, par exemple avec l'emploi d'amruñ signifiant в superficie =, qui pré- 
cède l'indication des limites d'un terrain (cf. ins. de Тісі Ай Tnot, пе K. 561, G. Cats, о), 
cil., IT, 39 suiv.). 

4: Amoghapura а été localisé dans la partie nord-ouest du Cambodge par G. GROSLIER 
(BE, XXIV, 359 suiv.). C'est un territoire mentionné dés l'époque d'Icinavarman ISCO), 
na VI, 38 suiv.). 

5. La riziére de Ganecvara doit, par ses revenus, assurer l'entretien des fondations de Bha- 
drävasa et Bhadrapattana, ainsi que de Stuk Hansi. Sur cette autre fondation, voir plus bas. 
Vx-kh. risk, signihe peut-être o relever de x. 

б. Corr. Paramacivaloka ("Yagovarman), Civaloka étant le nom posthume de Rájendravarman. 

7. Vx-kh, jd anak crab rdjakdrya indique à proprement parler un fonctionnaire, le titulaire 
d'une charge conférée par le roi. Le service royal est parfois opposé à celui du virava, service 

8. Sur les Брала, petits fonctionnaires connus dans l'ancien droit siamois, сі. С. Cants, 
Inscriptions, IT, $6, n. 1. 

ә. Гей. стат (skt. adripida), Pied-des-monts. Nom d'un рғатан (et de son chef-lieu) ой se 
trouvent la terre de Bhadragiri et, sans doute aussi, celle de Bhadrapattana, Le sruk- de Bhadra- 
pattana a été en effet taillé dans l'ancienne terre de Varna, voisine de Bhadragiri, dans Jen Vnam, 
et ce sont des Арла de Јей Vnam qui sont requis pour les travaux. 

tO, Cat sruk. П s'agit probablement ici de délimiter le iruk. 
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tuaire, à commencer par la construction * de la tour?, de l'enceinte 3, de la 
[ou des] valahhi +: c'est le steh an Cikha qui dirigea les gens assurant le tra- 
vail jusqu'à achèvement ; il l'offrit [alors] au seigneur du Civacrama >. 


1. Сой, « bâtir ж (kh.-md. бай 04, « lier, faire, élever x, L. Fixor). 

2. Skt, früsdda (kh.-md. реф) désigne la tour-sanctuaire, puis ultérieurement le groupe- 
ment des tours-sanctuaires., = 

3. Каттей (kh. mod. Бітрікй), « enceinte x. 

4. Skt. ташын fralabhi désigne le bord du toit, le sommet d'une maison, un pavillon tempo- 
raire construit au sommet d'une maison. En l'espèce, il sagit probablement d'une construc- 
tion se distinguant du jrasida par l'absence de superstructure en forme d'étages décrois- 
sants. P. K. ACHARYA, dans son Dictionary of Hiudu Architecture cite divers textes dans 
lesquels valabbi a le sens de « temple à toit plat s. 

5. Le texte sanskrit (st. XLIII-XLVIIH) dit que Vâmaçiva érigea un liga sur le mont de 
Cri Yaçodhara, et reçut la terre de Javapattant, voisine de Bhadrapiri, Le roi fonda Bhadrapat- 
pana, y érigea un lîga, donna coupes, aiguières, etc., des biens (à commencer par des vaches), 
deux cents serviteurs, Dans Amoghapura, il donna la terre de Gapeçvara. Civàcrama-Vámiagiva 
fonda Bhadràvàsa sur la terre de Bhadrapattana et y érigea une Sarasvati. 

La seule mention nouvelle serait la fondation d'une Sarasvati s'il n'y avait pas une confusion 
avec la Bhagavati du texte Khmer, cmise ici; la méme erreur se retrouvera dans un second 
cas. Il existe par ailleurs manifestement deux sruk (et deux villes) distincts, Bhadrapattana et 
Bhadrávása. Le premier, le plus important a méme noni que la Мәйіті, Le texte sanskrit parle 
d'un pura (== vx-kh. sruk) de Bhadrapattana fondé sur la terre (boim?) de Javapatrani (topo- 
nyme inconnu du texte khmër mais qui correspond sürement à Bhadrapattana) et. d'un autre 
pura (Bladravasa) fondé sur la terre (Рам) de Bhadrapattana, Le teste khmér parle de l'éta- 
blissement des sruk (ou du sruk) de Bhadrapattana et Bhadrävasa, puis du sruk de Blhadräväsa 
dans la terre de Bhadrapattana, puis du sruk de Bhadrapattana. : 

L'intervention du Steñ ай Cikhà agissant par délégation du roi est à rapprocher d'indications 
figurant sur les piédroits réemployés de Bantäy Kdéi (L. Fixor, BE, XXV, 354 suiv.), Ceux-ci 
portent une inscription due à un nommé Civicirva, que nous retrouverons plus loin et qui fut 
purobila à dater du roi Iginavarman II. Avant de citer ces détails, l'inscription comporte l'éloge 
des rois du Cambodge, d'Indravarman Ie â Harsavarman le et mentionne à ce sujet un person- 
nage dont le nom manque, par suite de lacunes du texte. 2 

Сепе documentation est à interpréter d'aprés le contenu de l'inscription du Vàr Thipdé; 
(G. Cants, Mélauges 5. Livi, 213 suiv.), indiquant que Civäcarya etait petit-neveti de Cikha- 
civa, þotur des rois du Cambodge depuis In iravarman le jusqu'à Içânavarman 11, C'est doncappa- 
remment Çikbasiva qui figurait dans le texte lacunaire de Bantáy Kdëi (cf. L. Fixor, loc. cit.). 

L'ensemble de ces indications intéresse sur deux points l'int:rprétation du texte de Sdok kåk 
thom : 

ı2 Lei fonctions de pura/ila ont été dissocices de celles de grand-prétre du devurája au temps 
d'Indravarman Jer; en се temps, le set ай Và naciva, officiant auprés du devarüja. fut seule- 
ment updábydya, puis vrab риги. La charge de purobita passa à d'autres titulaires parmi lesquels 
figure Ашы ха, puis aboutit à Civicirya. Celui-ci, ultérieurement, devint en même temps 
doyen des desservants du derardju, cumulant de nouveau les deux fonctions. 

29 L'inscription de Bantây Kdë dit aux st. XXV-XXVI. 

XXV. — [cal4dha-Yaçodharapure sthapit [v edam aicvaram 

[sa] sri- Bhadrazrame bhüyo lihgam anyad atisthipat. 
XXX VI. [Bha] drivise sa lige dve Bháratipratimàm api 
givaparvvatagrüge pi ligatrayam atisthipat. 
ü En la ville immaculée de Yagodhara avant fondé cet атаға, il fonda encore ün autre linga 


- 
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(D. 22). Le seigneur du Çiväçrama fit savoir qu'il donnait (à Bhadrapattana) 
le sruk de Bhavälaya ', appartenant à sa lignée, et le sruk de Rhâ et les sruk de 
Ryyen et Nagasundara, pour qu'ils relèvent de Bhadrapattana *, et qu'il con- 
sacrait (cette donation) par acte officiel inscrit. 

(D. 22-24). Le sten ай Hiranyaruci, nom du sten an de Vnam Kansi, cadet 
du seigneur du Civacrama, étant aussi doyen des йсағуа ! auprès de S. M. Para- 
magivaloka, sollicita aussi la terre de Stuk Ransi *, dans le visaya d'Amoghapura, 
de S. M. Paramagivaloka. Il établit un sruk, l'aménagea et y fonda un *vyabjá î. 

(D. 24-29). Le seigneur du Сіуісташа et le señ ай de Vnam Капѕа prirent 
trois femmes, leurs niéces, toutes de méme mère, provenant du srık de Kuti, 


à Bhadräcrama, Îl fonda à Bhadräväsa deux linga et aussi une image бе Bharati et aussi, au som- 
met du Civaparvata, trois Jinga s. 

Malgré quelques divergences de détail, et les trois Maga du Civaparvata mis à part, il semble 
que ces indications concernent les faits relatés dans les lignes D. 13 à D. 22 du texte de 5. K.T. 
Le sieh añ Cikhà délégué de Yaçovarman y correspond à Çikhäçiva, La fondation à Вһайга- 
crama d'un « autre liga a, après l'uigeara érigé à Yacodharapura, correspond évidemment au 
passage énigmatique du texte de 5. K. T. suivant lequel Yagovarman:Paramagivalaka donna 
pour Badrapartana un Ийги de deux coudées « en plus a (анна?) de celui érigé au mont сеп- 
tral de Yacodharapura ; on sait en outre que ce dernier n'était pas le liga. principal érigé déjà 
par Vämaciva. La Bhàrati de Bhadrivisa correspond évidemment à la Bhagavati (ou Sarasvati) 
connue par ailleurs. 

Quant aux deux Higa érigés aussi à Bhadràvàsa, leur placement est plus difficile, mais le texte 
de S. K. T. est lui-méme confus sur ce point, car si la version klimére mentionne un seul 
Баға à Bhadrapattana, la partie sanskrite (st. LIV-LV) en mentionne deux. Et les confusions 
ne manquent pas entre Bhadrapattana nom de terre et nom de iruk, et Вћайгатаѕа, mak placé 
sur la terre de Bhadrapattana, 

Les trois йуп fondés sur le Civaparvata nous intéressent moins directement, maison est tenté 
de les identifier avec les trois Jinga érigés sur le Bhadragiri que l'inscription de Våt Thipdèi 
(G. Ca:pis, loc. cii.) porte à l'actif dz Çikhâçivi. Givaparvata сі Bnadragiri désigneraient ainsi 
le méme lieu, celui où Rudracárva avait fait une fondation autrefois. 

t. Bhavälaya est le nom de la w concession w familiale située dans le promin d'Amarendra- 
pura ой une partie de la famille résidait avec le brahmane Gañgaädhara (cf. p. 108, n. 5). 

1. Кһа, Күуей et Nágasundara, non mentionnés jusqu'ici, font partie sans doute de la terre 
de Bhadrapattana, еп plus des sruk plusieurs fois cités de Вһайгача a et. Bhadrapattana. L'en- 
semble devait former précédemment la terre de Varna. La requête tend manifestement à faire 
entériner par édit royal l'attribution de ces divers biens et leur regroupement autour de la fonda- 
tion de Bhadrapattana. Ceci fait partic des mesures de réorganisation prises par Vámaciva en ce 
qui concerne les biens de la famille et le service du devarája. i 

3. Skt: árdrya-praiibdna, doyen des dcirya désigne une fonction officielle, 

4. Stuk Капи < mare des bambous a est rendu dans la paraphrase sanskrite par Ёатүайгайа 
(st. XLIX). | 

$. уай. L. Fixor (op. cit.) propose de corriger en атуауа, nom de Viggu et de (іча, Le 
texte sanskrit (st. LIX-LX) omet la requéte présentée par Civasoma. Il indique qu'Hiranvaruci, 
cadet (anuja) de Civasonia, obtint du roi la terre de Varngahrada, y tonda un pura ct y érigea un 
Пара (correspondant à l'aevabjd du теме khmér). Le mot ауар se retrouve dans la grande 
inscription de Bantäy Climár (G. Caps, BE, XXIX, 309 suiv.), associé au mot spola. Peut-être 
s'agit-il là d'un nom de licu, Spota асуы) ou Ná spola астар. Un senk prestataire du Tribhuvana- 
deva de Koh Ker s'appelle avya fa rdja (G. Cats, Inscriptions, 1, 54). 
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dans le visaya de Pürvadiça ', еп amenèrent et fixërent deux à Stuk Ransi, une 
à Bhadrapattana. Les autres parents, qui ne furent pas amenés, résidèrent dans 
le sruk de Kuti. Tous ces gens-ci engendrèrent * la lignée établie au sruk de 
Kuti. А Bhadrapattana, à Stuk Ransi, tous leurs parents ne partagérent ? pas (les 
fonctions) de la branche originelle, laquelle assura au complet le service du 
dieu-roi ; il y en eut qui furent acr ya-pradbana, qui furent aussi dearya-boma et 
officiérent sur la sainte aire du boma *, résidant comme fonctionnaires du service 
royal et dépendant des moyens d'existence de la famille 5. La lignée de ces gens, 
toute entière, fournit des dcdrya de diverses catégories au service de la rovauté ^. 

(D. 29-31). Sous le règne de S. M. Rudraloka 7 et de S. M. Paramarudra- 
loka *, toute la famille officia auprès du dieu-roi suivant l'ordre établi. Le sten 
ай Kumärasvämi, neveu du seigneur du Çiväçrama, doyen des acárya, fut doyen 
de la famille 9, établit le sruk de Paräçara sur la terre de Stuk Ransi '?, organisa 
un service de prestations que S. M. "+ plaga sous l'autorité de sa famille 12. 





т. Kuti était la résidence principale des descendants de Civakaivalya, depuis le regroupement 
effectue du temps de Süksmavindu. Ceux-ci résidaient déjà en partie à Kuti quand le culte du 
dieu-roi avait été créé, Ils y étaient restés tant que le dieu-roi avait séjourné à Hariharálaya et ne 
s'étaient pas déplacés аш moment du voyage suivant, de Hariharilaya à Yagodharapura. 115 
restent encore à Кіші par la suite, tout en détachant dans les acquisitions territoriales nouvelles 
quelques parents, qui perdent leur privilège de desservants du devarája. | 

2. Puañket (kh. md. bankot), causatif de Kei CAT), a naître ». 

3. Cek (kh. md. AE), a séparer, distribuer, répartir s (L. Ғікот), 

4. Sur les Walrya-bonu, cf. ci-dessus, P. 115, n. 8 et G. Cons, Inscriptions du Cambodge, 
П, 62 suiv. Il reste à préciser si l'aire du boma (оға) krald bonni) est aussi l'aire de l'aréami 
(етар krali arcana), Les dcârya-homa présidaient aux cérémonies des offrandes et des sacrifices, 

5. Cette phrase signifie sans doute que tous les membres de la famille résidant à Bhadrápat- 
tana et Stuk Ransi, écartés du service du dieu-roi, vécurent des diverses ressources (upiya) dont 
disposaient les fondations réservées à la famille. Plus haut, il a été déjà indiqué que Vámagiva 
avait pris à sa charge les ufsiya des fondations faites par sa famille. Le service cultuel (eammim, 
Арапа у d'une fondation comportait évidemment un certain nombre dé prestations, de fourhi- 
tures (nya) qui-assuraient aussi l'existence de l'officiant. 

Là qualité de к fonctionnaire du service royal ı indiqué que сез desservants étaient désignés 
par lé rai, 

Ces précisions sont complétées par la st. LXI du texte sanskrit, qui indique que les desservants 
du devaráfa résidaient à la capitale, — bien que Kuti ne se soit pas trouvé exactement dans l'en- 
ceinte de Yaçodharapura, mais extra muros, dans la banlieue orientale. 

Le texte sanskrit (st. LI) indique seulément l'envoi de trois niéces à Матсаһгада (Stuk 
Ransi) et Bhadrapattana, 

6. Le terme sfp tala, quelle qu'en soit l'étymologie, est à rapprocher du siamois заррайон 
« vulgaire, grossier, obscène », qui signifiait sans doute autrefois « n'importe quoi s. 

7: Harsavarman Ter, 

8. [çàanavarman Il. 

9. РгайМна ta kule. Sur l'apparition de ce titre, cf. ci-dessus, p. TIF m. y. 

10. Le sruk de Pariçara a été organisé sur la terre de Stuk Қапа, Cat iruk, comme ci-dessus 
ба! парага, doit désigner l'opération de délimitation. 

tr, Dhali vrah pida est employé селе fois au lieu de ттар рада. 

12. Letexte sanskrit (st. LII-LII) dit que Kumärasvämin, « fils de la sœurs de Civicrama fut 


(D. 31-34). Sous le règne de 5. M. Paramagivapada ', alors S. M. * s'en fut 
de la ville royale de Yacodharapura pour être kurun à Chok Gargyar ?, emmena 
aussi le dieu-roi. Quant à la famille entière, elle officia auprès du dieu-roi sui- 
vant l'ordre établi. Le sn ай | патйті, petit-neveu (сан) du seigneur du 
Civäçrama + [et] асағуарғаймапа, fut doyen de la famille, résida à Chok Gar- 
gyar. Il sollicita une terre en * Chok Gargyar, établit le sruk nommé Khmvaài, 
y affecta des esclaves. [Il] fit que le service cultuel du sanctuaire situé еп Chok 
Gargyar dépendit des parents du sień añ fondateur du linga de ce [sanctuaire |, 
— [parents installés] à Stuk Ransi *. 

Sous le règne de S. M. Vrahmaloka * la famille toute entière officia auprès du 
dieu-roi suivant l'ordre établi. Le пей ай Átmagiva, neveu (Kannvüy) du sten 
añ lcinamürti, purohita auprès du dieu-roi, fut Acérya-homa et doven de la 
famille 7: 





hotar de Harsavarman (1) et Iginavarman (Н), et fonda sur la Phil de Vamgahrada lê фига de 
Parigára. 

La locution дуана ta Mule indique que la famille fut chargée d'assurer le service de la fandation 
de Paräçara, — сесі en rapport avec les mpiya de là page précédente, qui permettaient l'emploi 
de divers parents. 

t. Jayavarman IV. 

2; Vrab est employé ісі comme pronom désignant le roi. 

з. Chok Gargyar (kh-md, Кор Ker) semble avoir été entierement créé par Jayavarman IV et 
n'avoir guère manifesté de vitalité par la suite, quand Ràjendravarman II rétablit Ankor (Yaço- 
dharapura, ville du Phnom Bikhèn) comme capitale. Les insériptions du groupe se trouvent dans 
Barri BenGAtGsE, SCC. 555 suiv., et G. Сері, Inr. du Cambodge, 1, 47 suiv. Une d'entre 
elle, au Prását Thom, date de 933 ç. (1001 А. D.). Le nom de Chok Gargvar désignait d'ailleuts 
la province, le pramdn. La ville semble avoir été appelée Lingapura encore que son nom n'appa- 
raisse pas ісі ni dans la version sanskrite. Ce rapprochement, s'il est confirmé, permettra d'uti- 
lisef des indications de la stèle de Palhal (G. Copes, BE, XIM, 11, p. 27 sq.) indiquant que le 

nommé Vicesa, fils d'une nommée Dhi, concubine probable de Jayavarman V, fut sacrificateur 
trajaka) du linga au tral tna Канга! de Liñgapura. Cet homme fit une fondation en єт ç. 
1019 А. D.), qui serait la dernière date attestée еп relation avee Küh Kér. La présence de ce 
viam kantál confirmerait d'ailleurs l'identification de Koh Ker à Lingapura, car la pyramide de 
Кор Ker était la seule parmi toutes celles que nous connaissons, dont l'identification (nom, nom 
dú temple, nom de la ville contenant le temple) soit incomplète. Un s Бағай jagat Chok Gar- 
gyar» figurait parmi les divinités rassemblées au Біуоп (cf. G. Canis, BE, XXVIII, ros). 

4. Les droits d'Icinamürti sont précisés, non en fonction de son prédécesseur Kumärasvi- 
min, mais de Vàmagiva-Civagrama. Le texte sanskrit (st. LIV) dit aussi qu'il était ж le fils de la 
fille de 1а sœur ж (Мәгіні-тШа-тати) de Civicrama. Ce rattachement insolite indique sans doute 
que la grand'mère d'Icánamürti était distincte de la mète de Kumärasvamin. Le texte sanskrit 
(st. LIV-LV) indique seulement qu'Icanamürti, dans la situation généalogique précisée ci-dessus, 
(ur hotar de Jayavarman (IV) et fonda le pura de Khmvwañ, avant геси une terre (Mawi) du rai. 
Sur ce pira, il fonda un Tribhuvanecvara, terme qui désigne sans doute un figa. On sait que 
les fondations de Jayavarman IV à Кор Ker, énumérées dans la salle du Pràsàt Thom, sont 
dédiées à Tribhuvanegvara (G. Соко, Inscription, I, 47 suiv.). 

{. Autrement dit, [cànamürti réserva à ses parents de Stuk Ransi ie service cultuel du Гра 
qu'il avait fondé à Кітуай, Il s'agit de réserver certaines fonctions aux membres de la famille 
exclus du service du егағауа. 

6. Harsavarman II. | 4 

7. Le texte sanskrit (st. LVT) dit qu'Atmaçiva fut botar de Harsavarman (11). 
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(D. 36-39). Alors S. M. Civaloka ' revint faire le kurun en la ville royale de 
Cri Yacodharapura, ramena aussi le dieu-roi. Toute la famille officia auprès du 
dieu-roi suivant l'ordre établi. Le sten ай Atmagiva, purohita auprès du dieu-roi, 
fut dcîrya-boma, doyen de la famille, éleva un temple, une valabbi à Stuk Ransi 3, 
établit le sruk de Vrahmapura, l'établissement 3 de Katuka, l'établissement de 
Canti en la terre de Stuk Ransi, y fit des fondations. Le sten ай Atmaciva mou- 
rut au temps de S. M. Paramaviraloka à. 

(D. 39-40). Sous le règne de S. M. Paramaviraloka, toute la famille officia 
auprès du dieu-roi suivant l'ordre établi. Le sim ай Civàcarya î, petit-neveu 
(cau) du ste ай Atmagiva, purohita auprès du dieu-roi, fut doyen de la famille. 

(D. 40-42). Alors S. M. Nirvànapada * rassembla son armée en vue des gens 


i. Rajendravarman II. 

2. Ce temple s'ajoute à ceux construits au temps de Yagovarman et Hirapyaruci (cf. cd- 
dessus, p. 117). 

y. Toutes ces opérations semblent indiquer le morcellement et le cadastrage progressif de la 
a terre» de Stuk Капы. Hiranyaruci y avait taillé un senk portant aussi le nom de Stuk Ransi 
(cf. p. 117) et y avait amené deux de ses nièces. Kumärasvämin y avait délimité un second 
truk, celui de Рагасаға. Enfin, Atmaciva y crée un nouveau sruk et deux établissements, sans 
doute w concessions à trop peu importantes pour être appelées sruk, Ces opérations, qui se passent 
dans la partic nord-ouest du Cambodge, région excentrique à peu prés dépourvue de temples 
préangkoriens, semblent indiquer aux тҳе-хе siècles une véritable expansion et la colonisation de 
terres nouvelles, 

4. Jayavarman V. Le texte sanskrit (st. LVI-LVIII) indique que (Atmagiva) fut botar de 
Rájendravarman 11, fonda, sur là terre (аған?) de Vamgahrada, Canti, le para de Кашка et Vrah- 
mapura; dans chacun de ces trois prüma, il érigea des statues de Hara, Visnu et Sarasvati (cette 
dernière précision manque au texte khmér). Ç 

5. Le nom de Çivàcàrya se rencontre ailleurs parmi ceux des hauts dignitaires religieux de 
cette époque (ef. p.116, n. 5). | 

6. Süryavarman ler, UJavádityavarman le ayant régné très peu de temps n'est pas mentionné. 
Et Jayaviravarman est omis sans doute du fait de sa rivalité avec Süryavarman, lequel remporta 
finalement la victoire peu avant tort A. D. Il y a eu cependant à ces omissions des raisons per- 
sonnelles autant qu'officielles, car d'autres textes, datant de la méme époque, mentionnent 
« treize» rois du Cambodge angkorien, nombre dans lequel Jayaviravarman est incorporé. Le 
libellé du présent texte est assez embarrassé ; le paragraphe ne commence pas, comme les précé- 
dents par к Sous le règne de S. M. ... o, fa gi rdjya vrab pala... : cet intitulé n'apparalt que plus 
tard, aprés la mention d'opérations militaires commandées par Süryavarman ler Nirvänapada 
dans la région de Stuk Қапа. La famille de Сіуасағуа étant réunie à proximité d'Añkor/Yaço- 
dharapura, dans le sruk de Kuti principalement, pour le service du devarajá, elle а dü se trouver 
directement placée sous l'autorité de Javaviravarman qui se tenait dans la capitale, La conces- 
sion de Stuk Ransi, par contre, occupant la partie nord-ouest du Cambodge, se trouvait sans 
doute dans la = zone d'opérations » et elle en a apparemment souffert, Sur la base de ces indica- 
lions, on peut supposer que Sürvavarman, au cours de la campagne, s'appuyait surtout sur la 
partie orientale du Siam, Or, on sait qu'il était apanage sur le Moven-Ménam, à Labapuri, du 
fait de son pére, dynaste món ou malais de la Malaisie centrale. | 

Sürvavarman le, d'après le а Serment des fonctionnaires ж, est théoriquement monté sur le 
trône еп 1002 A. D., année en laquelle apparaissent aussi les inscriptions de Jayaviravarman; 
l'autre prétendant. Si les restaurations de Stuk Ransi ont commencé après deux ans de régne, 
soit en 1004, on peut penser que cette région était dés lors acquise à Süryavarman. ll n'en est pas 
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qui abattaient les statues ' à Bhadrapattana et Stuk Ransi. Alors que S. M. eut 
joui du pouvoir royal (pendant) deux ans seulement, le ste añ Civacarya fonda 
à nouveau les sanctuaires relevant de sa lignée *. Il fonda un Cankaranarayana, 
une Bhagavati dans le sruk de Bhadrapattana, étranger à ГаПЕссапсе de sa 
lignée >, lui donna des esclaves. Sans avoir pu refaire * entièrement les sruk et 
tous les établissements dévastés, le sten añ Сіуісагуа mourut *. 

(D. 42-45). Sous le régne de 5. M. Nirvanapada, toute la famille officia 
auprès du dieu-roi suivant l'ordre établi. Le зей ап Sadäçiva neveu (kanmay) 
du sien ай Givacarya qui était purohita auprès du dieu-roi, fut doyen de la 
famille, Il reçut de 5. M. Nirvänapada l'ordre de quitter la vie religieuse pour 
recevoir la cadette de la princesse * Çri Viralaksmi 7 qui était premiére reine 





de méme pour le voisinage d'Aükor, ой Jayaviravarman faisait encore des fondations en 1006 
A. D. (G. Canis, Inzcriptious, 1, 189 suiv.). Quant à Сіуісігуа, sa présence à Stuk Кап en 
1094 laisse penser qu'il s'était tôt rallié à la candidature de Sürvavarman. 

1. kridt vala рі чнай tok ста) dy Bhadrapattana ти Stuk Ransi. Tok ( kh. md. dak), signifie 
a arracher» (L. For). S'il n'y a ici aucun effet de rhétorique, оп doit traduire ruh раг «sta- 
tue du dieu » et comprendre lok оға), « arraclier, abattre les statues des dieux » plutôt que 
« démolir les temples », opération bien plus difficile. Le terme « abattre des statues » est d'ail- 
leurs trés expressif, méme pour nous, et correspond à une situation dont nous avons de mul- 
tiples exemples. Cet abattage permettait accessoirement de récupérer le dépót de fondation. 

Quant à la phrase ci-dessus, elle se traduit littéralement par : « rassembla des troupes en vue 
des gens abattant des statues à Bhadrapattana et Stuk Кап. » L. Finot а conipris : ...leva des 
troupes contre les gens... », ce qui donne un sens inexact à pi. G. Сесіз a traduit « ...leva des 
troupes pour que les gens... » et attribuè ce projet à Süryavarman Ter. Mais les dégâts commis 
dans les sanctuaires ne font pas figure de hauts-faits, sauf au cours de guerres étrangères ; il 
semble de plus que si les troupes avaient elles-mêmes abattu les statues, le texte dirait : …Hridd 
vala pi tok vrab. Pi semble signifier ісі: « parce que, en vue de, » 

2. Ces sanctuaires sont apparemment ceux de Stuk Ransi et Bhadrapattana / Bhadravasa. Sur 
les premiers, cf. ci-dessus, р. 117. 15 se trouvaient dans le pramün d'Amoghapura. Les autres 
étaient sans doute dans le рғатди de Jen Vnam (сі. ci-dessus, pp. 114-115), voisin probable du pré- 
cédent à l'est. La rizière de Ganeçvara, dans Amoghapura, servait à l'entretien des deux groupes. 

3. Sruk Bladrapattana dai Hi le nai santing, " le sruk de Bhadrapattana, étranger à l'allégeance 
de sa lignée », désigne apparemment le sruk ой autrefois une nièce a été installée par Atmaciva, 
nièce dont la descendance devait être exclue du service du devurdja, 

4. Tine... vin, refaire. Le complément direct de (Ime езі placé entre le verbe et la particule. 

s. Le texte sanskrit (st. LIX-LX) dit seulement que Givacárya, petit-neveu d'Awnagiva, fut 
bolar de Jayavarman (V) et que, sous Süryavarman (ler), il érigea un Harihara et une Sarasvati 
à Bhadrapattana. А remarquer qu'ici, comme plus haut, le texte sanskrit répond par la mentian 
d'une Sarasvati à la Bhagavati du texte khmér. 

Nulle mention n'est faite ici du Brahmä et du Vispu fondés à Kuti par Сіғасагуа, sans doute 
au temps de Räjendravarman H (Inscription de Bantáy Kdéi, L. For, BE, XXV, 554 sui. ). 

6. La reine porte ici le titre de kamrateñ an, sans prah, mais le titre complet se rencontre 
ailleurs. 

7. Viralaksmi est connue par ailleurs. C'est d'elle, parente de Harsavarman (le) en ligne 
maternelle, donc descendante de Yacovarman et Indravarman Jer, que Süryavarman tenait ses 
droits au trône (б. Cœpës, Inscriptions, Ï, 194 suiv.). Une inscription de Präsat Khnà 
(G. Crgnës, loc. cit.) de 953 ç (1041 A. D.) confirme ces précisions et donne à son frère cadet le 
thre de тти} аттай añ Cri Bhuvanäditya. Le nom est assez insolite, et le titre le serait aussi 
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(agradevi). (S. M.) lui donna le nom de kamsten Cri Jayendrapandita, étant 
rüjapurobita *, kbloü des karmantara * de la premiére (maison) *. 

(D. 45-50). Alors, les sruk de Bhadrapattana et les sruk + de Stuk Ransi et 
cous leurs établissements, dévastés en totalité quand S. M. Nirvanapada avait 





si l'exemple de trab kumral Cri. Javendravarman, dans le texte de Sdók Kûk Thom, à la 
méme époque, ne montrait que les anciennes appellations royales er divines rendaient désor- 
mais à se vulgariser. Bhuvandditya semble avoir été seigneur dans le sruk de Vanapura, pramdn 
de Jen Мпа Kamveñ Pagcima, Jed Vnam Kamwvén est apparemment l'appellation compléte du 
promin de Jed Vnam (pied des monts Dangrek). Quant à Patina, се mot semble indiquer que 
le je Vnam fut scindé еп deux parties (радіти et pira). La partie ouest (расіна) était en 
tout cas toute proche de l'Amoghapura ой Süryavarman lër opérait ch 1002-1004 À. D. Пе 
intéressant d'y trouver plus tard son beau-frère. 

H faut signaler aussi que les inscriptions de Pràsât Sralau (б, Canis, ор. cit., I, 221 suiv.), 
Prih Kok (Bagrn-BencariGNE, /8СС, no XVIII, :40 suiv.) et Prásàt Práh Khsét (Jbíd., ne XIX, 
[73 suiv.) attribuent à Süryavarman [er une autre a première reine a (agraderi) nommée Nar- 
patindralaksmi, appartenant à la famille de Vrai Kanlon. 

t. Rdjapurobita раға! étre un titre spécial, accessible aux laïcs, ll a déjà été porté par Civa- 
kaivalva. 

2, Vx-kh, bloi. compte tenu des locutions kilo vnam, ой wala, etc., peut être traifuit assez 
exactement par a chef ». Il correspond à skt. ipa ou adhipati. Khloñ kirmdnlara est glosé dans le 
texte sanskrit (st. LXXVI) par. kurmünfarddbyakya, La corporation des karminlart, connue 
aussi par une inscription de Wat Ph*u (L. Finot, BE, XV, Il, 107) a été fondée en 974 A. D. 
par Jayavarman V (stèle de Kàmpoñ Thom, G. Cents, Inscriptions, П, 62 sulv.). Karmdntara 
а en néo-indien le sens de à cérémonie fünéraire » qu'il peut avoir également ici (G. Cants, 
lòc, cit.). П serait alors en rapport avec &urimadbarena « rites funéraires » (mfra, 1; 62). 

з. Les nombres aku, dva, ігі, calvari se rencontrent souvent associés à certaines classes de 
fonctionnaires, gouverneurs de provinces (G. Скепез, BE, ХШ, vr, 11 suiv.) et gugadanadaryi 
compris (L. Fixor, BE, XXV), Plutôt que d'y voir des grades, il semble que ces quatre nombres 
soht à rapprocher de particularités offertes par l'administration du Cambodge jusqu'au temps du 
roi Norodom. Tout le territoire était réparti en quatre apanages, celui du roi, du vutarája, de 
l'upayuvurdja et de là reine-mére ou de la premiere reine, numérotés de un à quatre. La grande 
majorité des provinces était d'ailleurs réunie dans le premier apanage, celui du roi. Chaque apa- 
nage avait cependant son armature administrative autonome : ministres, justice, mandarins, 
etc. Cette institution assez étrange a été étudiée еп un temps ой elle n'avait plus guère de sens 
et ой la répartition des provinces avait été souvent remaniée, Il semble par contre que le Cam- 
bodge angkorien Гай connue en pleine vigueur, et des inscriptions traitant de questions fon- 
cières (Ins. de Ттарай Кий, L. Fior, BE, XXVIII, 58 suiv. Ins. de Pritt КОК Pû, G. Cabs 
et P. DuposT, BE, XXXVII, 579 suiv.) mentionnent des fonctionnaires qui appartiennent үтді- 
semblablement à ces apanages et interviennent « ès qualités, Ici, le Гой harmanántara eka serait 
le chef des kazrmdntara de la maison du roi. 

4, Le texte sanskrit(st. LXI-LXXVII) comprend d'abord üne stanze sur les prétres qui avaient 
le privilège du service du detundja, puis mentionne Sadâçiva, parabita de Süryavarman ler, et lui 
consacre dix stances, dans un style de kipya parfaitement impersonnel: Enfin, il mentionne son 
retour à la vie laïque comme grbapati, son mariage, son titre de dera (= kamrateñ añ) Jayen- 
drapandita, sa charge de karmántarád паба, les autres distinctions qu'il reçut, puis des travaux au 
deu dé Bhadravogi dans Indrapuri (lire Bhadrayogi dans Indrapura), inconnus du texte khmër, 
La a terre » de Bhadrapattana contenait les sruk de Bhadrapattana et Bhadrävasa ; celle de Stuk 
[ansi contenait les sruk de Рагас̧ага, Vrahmapura, les établissements де Katuka et Сапа, et 
тете un iruk datant de Hiranyaruci et appelé aussi Stuk Ransi. 


— 123 =Â 


fait opérer ses troupes, — le seigneur Gri Jayendrapandita refit ces sruk en tota- 
lité, consacra À nouveau les statues qui y avaient été érigées '. Au sruk de 
Bhadrapattana 2, il fonda un /inga et deux autres images étrangères aux attri- 
butions de sa lignée !, donna tous les biens au complet à ces sanctuaires, donna 
des esclaves, édifia une valabhi, édifia une enceinte de latérite, fit champs et 
jardins, creusa un réservoir, бс une digue. Au sruk de Bhadraväsa *, il consa- 
era les dieux, donna tous les biens, fit champs et jardins, creusa un réservoir, 
fit une digue. Au sruk de Bhadragiri *, il consacra les dieux, rétablit le sruk 
(dans ses limites), fit une digue, fit une clóture *, fit une étable, donna toutes 
les vaches sacrées à ce sanctuaire. Au sruk de Stuk Ransi, il consacra les sta- 
шев, donna les biens, creusa un bassin, fit un йғйта, creusa un réservoir, fit 
une digue 7. 





t: ғар sob. Vrah est à traduite ici par « dieu, statue de dieu », plutôt que par # sanctuaire », 
puisqu'il est précédé par mumilita, littéralement a ouvrir les yeux », donc к consacrer n. 

3. Le texte sanskrit (st. LXXVIII-LX VIX) enregistre la fondation d'un liiga, de deux images, 
la construction d'une muraille de latérite, d'une таар et d'un barrage, le ereusement d'un 
étang, le don de sariadravya, Le liñza remplaçait sans doute celui offert autrefois par Yagovar- 
man et mis en place par Cikháciva. Les images, si elles sont pareilles à celles fondées par Givi- 
сітуа, sont un Harihara et une Sarasvati (Bhagavati). Le terme (arkáramayaprákdra glose kam- 
еі alet, « muraille de ішегіне э et confirme l'hypothèse formulée par G. Cants (BE, XXXVII, 
385, n. I) quant au sens de #lei, La traduction précise de ташу n'est guère possible ; le mot 
signifie « pinacle, couronnement x, mais il s'agit manifestement d'un édifice distinct du prasida, 
Vx-kh. damnap est glosé par skt жағ -Мыяра que L. Fixor traduit par « barrage de rivière », 
mais qui indique ici une levée de terre conduisant au temple. Vx-kh. traii est rendu par и: 
шайы. La traduction « étang », inspirée par le sens de kh-m. rapi est à écarter définitive: 
ment, car un < étang » est par nature une pièce d'eau naturelle. Il s'agit ісі d'un w bassin s. 
On peut noter aussi que le mot khmèr moderne pour désigner un étang est bèi (vx-kh. piñ). La 
plupart des ғара modernes sont par contre d'anciennes pièces d'eau artificielles поп entrete 
nues: irisdn/tràmià a donc désigné de tout temps le méme objet, mais son sens a varié en 
méme temps que l'objet lui-même. Tous les termes qui reviennent ici à propos de chaque fon- 
dation désignent manifestement les diverses parties de chaque sanctuaire, 

Quant au sarzadratya du texte khmër, il est rendu par skt arligan saran dyumnan dásidi- 
ramyutam, soit ж... tous les biens nécessaires, serfs, etc. э. Il s'agit donc d'un terme collectif 
désignant le matériel cultuel, le personnel du service intérieur et extérieur et les prestations 
périodiques. Des fouilles archéologiques permettraient de préciser bien des détails. 

Се texte offre une équivoque, car ori ignore si Sadaçiva a complété ou repris totalement le 
travail de restauration commencé par Слуасагуа. | 

3. Sur dni ti Ий wai suntdua, cf. ci-dessus, p. 121, n. 3. On comprend mal toutefois que la 
méme précision ne revienne pas à propos du sruk de Suk Ransi, où deux nièces d'Acmaciva 
avaient été installées dans les mêmes conditions qu'à Bhadrapattana. 

4. Le texte sanskrit (st. LXXX) mentionne des dons à Sarasvati, une digue, un bassin avec 
udydna, « parc, jardin " qui correspond au селата du texte khmer. Cette Sarasvati, comme 
on a déjà vu, est en réalité la Bhagavati offerte par Yagovarman ler ou une image de remplacement. 

$. Le texte sanskrit (st. LXXXI} mentionne seulement l'agrandissement de l'ügrama, une ¿table 
pleine de vaches (lié га gopiirgdm) ct une digue. 

6. Skt. valaya u clóture m. 

7. Le teste sanskrit (st. LXXXII) mentionne le don de richesses, d'une « douve » (dirgbika), 


(D. 50-52). Il sollicita de S. M. Nirvänapada le don d'une parcelle de terre 
dans Amoghapura nommée Сатка, d'un périmètre de roo vroh *. П acquit aussi 
une pièce de terre à l'est du bassin de Mahäratha dans Amoghapura, au moyen 
d'un vudi, d'un crachoir et de нар canlyak ; périmètre : 30 vrob. Il acheta 
aussi une pièce de terre au delà de la rivière d'Amoghapura °, nommée Pralak 
Kvan Ne, avec deux chaudrons, deux crachoirs, tbnap canlyak 3 ; périmètre : 
бо vroh. Ce sont toutes ces terres-ci qu'il donna aux sanctuaires de Stuk Ransi 
et à sa famille 4. 3 

(D. 52-54). Il installa un établissement dans Amoghapura, sur la terre 
nommée Nàgasundara, (relevant) de sa lignée, y attribua des esclaves, et en 
affecta le paddy comme don au sanctuaire de Bhadrapattana $. ó. 

(D. 54-57). Quant à la riziëre de Ganeçvara, qui avait été échangée, par 
ordre de S. M., pour être donnée et revenir à l'e équipe du sanctuaire » (vrah 
vnvak) *, S. M. prescrivit que l'on donnât la riziére de Vrac pour servir de com- 
pensation, que les bornes y fussent plantées et que cette riziére füt attribuée à 
Bhadrapattana et au sanctuaire de Stuk Ransi 7. Dans le sruk de Vrahmapura, 
il [Sadaciva] fonda une Bhagavati, donna des esclaves, fit un йғйта, creusa un 


d'une digue et d'un bassin (talik). Skt гені correspond certainement à vx-kh. айсап, qui 
signifie « douve n, quoique le mot soit attesté en món avec le sens de « bassin в, (vx-món айга, 
món-md, lacu. Duroiselle, Ep. birmanica, П, et CR. par G. Сері, BE, XXII, 211, n. 1). Ce 
sruk de Stuk Ransi est probablement celui fondé par Hiranvartici. 

1. Sur vx-kh, trol, сі. BE, XXXVII, 407, n. 2. 

2. Vx-kh. йү aw (іміз correspond à skt, madydg са páratab, soit « au delà de la rivière » 
(d'Amoghapura) avec peut-être le sens de < l'autre côté de la rivière x. 

3. Vx-kh. cmlyak, canlydk (Kh. md., зоог), vêtement couvrant la moitié inférieure. du 
corps, décompté ordinairement en yan, Vx-kh. Nmap a été interprété par = valeur d'échange и 
(L. FixóT, Note: d'ipigraplie, 328, з. t), d'après lap, « rendre, paver de retour x, Cette interpré- 
tation est À écarter car ѓар est d'origine siamoise. Trap pourrait s'expliquer par kh. md. (нр; 
écrit aussi /bindp, « largeur d'un doigt a. 

4. Le texte sanskrit dit (st. LXXXII) que Jayendravarman (Sadáciva) reçut de Süryavar- 
man (Ter) la terre dé Сатка, dans le deja (= pramîn) d'Amoghapura, au bénéfice de sa famille 
maternelle, qu'il acheta (st. LXXXIV) dans le deça d'Amoghapura une terre à l'est du Айка 
(= ravit) de Mahäratha, au delà ( párafab) de la rivière, qu'il offrit (st. LXXXV) ces terres au 
devecz de Vañçahrada (= Stuk Ransi) et à sa famille. 

$. Le texte sanskrit (st. LXXXVI) mentionne la fondation (pra-K R, accomplir) d'un village 
(grima = vx-kh. mugi) sur les terres de Nägasundara, (appartenant) À sa famille, (situées) 
dans Amoghapura, — village attribué au Cambhu de Bhadrapattana. Nágasundara, sis peut-être 
Sur la terre de Varna et qui relevait de la famille des officiants du detarajd, avait été rattaché off- 
ciellement à Bhadrapattana sous Yaçovarman Ier, à la suite d'une demande émanant de Vàmagiva 
(cf. ci-dessus, p. 117). H s'agit ici de l'organisation d'une terre probablement inculte dont les 
produits seront affectés au service du sanctuaire de Bhadrapattana, 

6. Кшм, dérivé de vrak, mod. pilok, « groupe, troupe, équipe >. 

7. Le texte sanskrit ne mentionne pas ces opérations. La rizière de Ganeçvara dans Amogha- 
EN donnée par Yacovarman le, devait contribuer à l'entretien des sanctuaires de Вћайга- 


visa, Bhadrapattana et Stuk Kansi. Süryavarman Ie donne donc la riziére de Vrac еп 
échange. 


réservoir, fit une digue *. Dans le visaya de Pürvadiça, au sruk originel de Kuu, 
ïl réaménagea le sruk qui était dévasté [ou : abandonné], y refit une clôture 
complète, fonda une linga d'une coudée, construisit un prüsáda, donna des 
esclaves, donna tous les biens *. Quant à la terre de Bahuyuddha, qui était à 
l'abandon dans le sruk de Jen Опар, elle fut sollicitée en don de S. М. Para- 
manirvänapada, les bornes de délimitation y furent plantées ; elle fut donnée 
au sanctuaire de Kuti et à toute la famille +. 

Le sruk de Bhavalaya que le kamraten * Civakaivalya, de cette lignée, avait 
établi en un lieu au delà d'Amarendrapura, avait été rattaché à Bhadrapattana š 
par un acte officiel inscrit. Le sruk et le linga furent pillés et dévastés ^ par des 
vens. Cette maison des dieux devint de la forêt 7. Le vrab kamraten añ Gri 
Jayendrapandita alla faire savoir à S. M. * Cri Udayadityavarmmadeva que ce 
[sruk] relevait de sa lignée. 5. M. donna à nouveau le sruk de Bhavàlaya, à 
celui-là (qui) y débroussailla ? la forét, y consacra les statues, assura à nouveau 
les cérémonies '*, reçut l'ordre de chercher où se trouvaient des esclaves sacrés 
en excédent '*, d'en réinstaller dans le sruk, de créer de nouveau une organi- 
sation cultuelle qui en fit un sruk relevant de Bhadrapattana comme ci-devant "7. 

(D. 61-64). Alors, le vrab kamrateñ an Gri Javendrapandita était apparenté 
du côté paternel avec le dhali jer trah kamrateh añ Cri Vagindrapandita, du sruk 
de Siddhayatana en Pürvadiça ‘1. Ce fut lui qui accomplit le karmadbarma "4 du 





1. Le texte sanskrit (st. LXXXVII) mentionne pour Vrahmapura une Sarasvati (= Bliagavati 
cf. ci-dessus, p. 116, n. 5), des esclaves, ctc., un réservoir et une digue, Le sruk de Vrahmapura 
a été fondé раг Atmaçiva sous Rajendravarman IÏ, dans Stuk Ransi. 

1. Le texte sanskrit (st, LXXXVIII) indique à Kuti le don d'un prüsida, d'un laga et des 
prestations (biens, nourriture, dyumua qui correspond à dratya du texte khmér). Kuti est un 
des plus anciens fiefs de la famille et date de Civakaivalya. 

;. Le texte sanskrit (st. LXXXIX) dit que Javendravarman (Sadáciva) obtint de Sürvavar- 
man ler la terre de Vähuvuddha qui était à l'abandon (masta), et la donna à Tea de Kuti ст à sa 
famille. 

4. Катғшей Civakaivalya. Cette appellation n'était pas donnée précédemment à Givakaivalya. 

$. H s'agit du rattachement officiel demandé autrefois par Vamäçiva et mentionné |. D. 22. 

b. Le liága désigne évidemment ici le sanctuaire: РИМ, de skt. РІП, « opprimer ». 

7. La phrase semble construite en employant deux inversions associées chacune à l'emploi de 
gi. Elle se traduit littéralement : « И fur fait, par des gens, du pillage et de la dévastation en ce 
qui concerne le sruk et le linga ; il y eut de la foret en ce qui concerne la maison des dieux a. 

8. Frab pâda kamraten añ. 

ә. Chka (kh. mod. БЫ), « débroussailler » (Finot, 5. v.). 

то. Skt. phijd est traduit ісі par « assurer les cérémonies s. 

ri. Hyat (kh.-md. fiet), « serré р. 

12. Kaljani, service de la fondation, service cultuel. СІ. ci-dessus, p. 103, n. 6. Le texte sms- 
krit ne dit rien des travaux accomplis à Bhavälaya. 

13. Ce sruk est évidemment la résidence au le lieu d'origine de Vägindrapandita. Sur le 
pramán de Pürvadica, cf. ci-dessus, p. 107, n. $- | 

14. КағтайШығта est à comprendre soit comme un composé sanskrit, soit comme unc con- 
struction conforme à la syntaxe klimére : tère karna dharma, assura l'exécution, l'accomplisse- 
ment du dharma. ll s'agit apparemment d'une cérémonie funéraire en l'honneur de Vägindra- 
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dhüli jen тғаһ kamraten ай Cri Vagindrapandita : c'est-à-dire qu'il aménagea le 
sruk, installa et inaugura ' un réservoir. Le seigneur Cri Jayendrapandita fit un 
üprama, y attribua des esclaves pour que cela constituât un guru-artha * envers 
le sanctuaire du dbuli jent vrab kamrateñ añ Cri Vägindrapandita. 

(D. 64-72). Tandis que 5. M. Udayadityavarmmadeva exerçait le pouvoir, 
toute la famille officia auprès du dieu-roi suivant l'ordre établi. Le vrah kam- 
ratet ай Cri Jayendrapandita fut vrab guru 3, reçut (le titre de) + dhali jen vrab 
kamraten añ Cri Jayendravarman. S. M. š étudia toutes les connaissances, à 
commencer par les sciences (siddhänta), la grammaire (vydkarana), le droit 
(dharmacástra), tous les autres (astra. S. M. accomplit les initiations religieuses 
(dikia)^, à commencer par le bbuvanadhva ï et le sacrifice à Brahma (vrab- 
тауаула) *. H fit les grandes cérémonies et fêtes religieuses (mabotsavapüja) ? 


pandita. Karma est à rapprocher sans doute de karimanhara (cf. ci-dessus, p. 122, n. 2). Quant au 
sens technique de dharma on se référera à С. Cots, RE, XL, PP- 124-331, qui renvoie à plu- 
sieurs inscriptions rovalcs. Le sens approximatif du mot est : cérémonie (funéraire), devoir 
(funebre). 

1. Сой (kh.-md. Бай), « transférer (les mérites} w, 

2. Skt. puru-iriba désigne le cadeau fait par un disciple à son guru еп fin d'études. Ce terme 
s'entend plutôt ісі comme a témoignage de reconnaissance envers le ruru, au bénéfice du guru n. 
Jayendrapandita s'est occupé du sruk et du réservoir (irait) en tant qu'exécuteur du dharma, 
П offre aussi un derama doté d'esclaves comme témoignage personnel de gratitude. Le texte 
sanskrit, en deux stances lacunaires (st. XC et XCI) indique que Jayendrapandita étudia les 
ғанға, à commencer par la grammaire, aux pieds du ari Vágindra qui était son parent du côté 
paternel ; et que s'étant occupé d'abord d'une fondation (...s!hdpanádikara) il fit un derama plein 
de richesses (dhina), dédié à Civa, comme guru-aribu. 

ï. H semble que Javendrapandita succède dans ses fonctions à Vàgindrapandita. C'est pour- 
quoi sans doute il obtient le titre de dhüli jen. 

4. Dir correspond à kh.-md. idr, < réclamer s. Le sens ancien était probablement « rece- 
voir », ainsi qu'il ressort de deux autres textes : l'insc. K. 291 du Phimânàkàs, raids (ri satyd- 
eraya gi ta där jma) тғайай ой eri satyádipativarmma, «lé занай Cri Satvacraya qui reçoit le 
nom de mradi Шой... a (L'interprétation par le contexte est certaine. Cf. ISCC, 545 suiv.). 
Autre teste : kvan mratdñ kbloñ (ri kaviudrapagdíla ta jmab lo udriyaga ddr jmub ттайїй ri 
brvindravijaya, « l'enfant du mratds khloa Cri Kavindrapandita, qui est nommé le lorî Närivana, 
reçoit le nom [= le titre] де мла Cri Kavindravijaya n (Inscr, de Trapäñ Run..L. Frxor, BE, 
XXVIII, 58 suiv.). 

$. Frab pida імтғшей añ. Jayendrapandita, devenu Vrah Guru, est Chargé d'instruire le roi 
Udayádityavarman II, qui devait être jeune. 

б. Skt. Jibi a préparation d'une cérémonie religieuse, consécration, initiation x. Ñ est pro- 
bable que toutes les cérémonies énumérées ici sont une des phases préparatoires au sacre 
d'Udaväditvavarman II. Voir plus haut les indications de la paraphrase sanskrite, malheureuse- 
ment incomplète. 

7. Skt, biureana-adbca, littéralement 1 a orbite, le parcours de la terre u peut indiquer une 
cérémonie analogue à celle au cours de laquelle le nouveau roi fait le tour de sa capitale, 

8. On peut comprendre aussi : « le Вбити du tralia vaja h. Skt. тғартауа)ла indique 
^ noumment un des ang grands sacrifices védiques, mais la traduction pourrait sans doute ëtre 
serrée de plus prés. (Cf. G, Camis, Inseriptions, ТЇ, p. 65.) 

9. Skt. ата-ана, = grande cérémonie, jubilé ». 
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conformément à (la doctrine) secrète (vrah gulya) *. ЇЇ (S. M.) donna les 
daksina et les richesses * à commencer par toutes les parures ' : diadéme 
(тиһтша), boucles d'oreille (kundala), bracelets (Аеуйға), anneaux (kajaka), 
tresse du diadème Ọnukujaveni) +, un siège d'argent (rapya pilha), des aiguières 
d'or (suvargakalaga), un chasse-mouche (сйтаға), un palanquin d'or à trois 
têtes (hemadola tricira) *. Tous, ils furent donnés au complet ainsi que les 
bhoga *, à savoir : il offrit joyaux, or, argent, (ес) dotation matérielle com- 





г. Skt. gubya, la w doctrine secrète » est à rapprocher du rituel de devardja. Le texte sanskrit 
(st. XCII) dit que Jayendrapandita reçut un nom commencant par dili angbri (= Vx-kh. шінші 
je} et finissant еп tarman a que nul autre n'obtint a, се qui est excessif, car Vágindrapandita 
était aussi Jbñli jet et on connait quelques autres spécimens de evarman: Cri Jarendravarman au 
ix" siècle (сі. BE, XXXVII, 388) par exemple. Les st. ХСШ et XCIV indiquent que Sadaçiva- 
Jayendrapandita instruisit le roi et que celui-ci fut initié selon le rite (vidbind йа), correspon- 
dant à vx-kh. (Fe vrah diksi. 

x, Skt. daksipd u gratification, cadeau a. Autre traduction possible : е Ш fit des cadeaux avec 
des biens (divers) à commencer par... 

ll s'agit manifestement ici des cadeaux faits par le roi à l'occasion de son sacre. Les inscrip- 
tions de Phnom Sandak et de Práh Vihar publiées à la suite de celle-ci donnent des précisions 
plus complétes à propos du sacre de Süryavarman Il. | | 

Si l'on combine les indications précédentes avec celles qu'apporte la stéle de Kompon Thom 
(G. Cants, [nseriptions, L, 62 suiv.) concernant Jayavarman V, on arrive au résultat suivant : 
le sacre royal comprenait au premier chef l'ondoiement (abbizeka), qui parait comporter l'accès 
à la dbarmarájya. Ensuite, le roi (ou spécialement le jeune roi) était confié au vrah guru pendant 
un temps variable (six ans pour Jayavarman V, trois ans pour Udayáditvavarman Il) consacré 
à l'instruction et aux initiations diverses, Le vrabmayajna célébré, semble-t-il, en l'honneur du 
guru, marquait peut-étre la fin de cette période. 

3. Tinim, н parure в. Cf. G. Canis, Inscriptions, 1, 181. Ce terme, qui désigne notamment 
l'ensemble des bijoux portés par les statues de dieux, s'applique à l'énumération qui va suivre 
jusqu'au mukujaveni inclus. Toute cette orfévrerie était vraisemblablement destinée à une statue, 
non à Javendrapandita lui-mème. Le mot fui est d'ailleurs précédé de vrab, ce qui indique un 
usage réservé aux dieux et au roi. 

4. La st. XCVII du texte sanskrit enumiere ; makujoteuika, 2 kupdala, keyüra, des kantha- 
sira, etc.; тоо sûrmikî, Les indications coincident, sauf pour le kagfbasñtra (я collier ») qui est 
remplacé par un mukuja du côté khmër, Ces deux accessoires étant chacun indispensables, il faut 
supposer ипе omission dans chaque texte. Quand à skt. makufaveniki (vx-kh. mukutaveni), 
il doit s'intérpréter par теш | гері, œ tresse s. Les statues du xie siècle ont souvent un assemblage 
de petites tresses qui sc combinent avec le diadéme et le тасма, formant une sorte de per- 
rigue, 

s. La st. ХСҮШ du texte sanskrit énumére : des сіпіінғайағаніыы, un cdmarg, un ldrapi- 
мін, une drizirolimayi таги dold, un cubbrdtrapatraka. Ісі, on constate une lacune du texte 
khmér, qui oublie le eubbrétrapatraha (= parasol blanc »), се qui est curieux. Le palanquin 
«tricéphale » est sans doute un palanquin dont chaque extrémité est terminée par une pièce de 
métal portant trois têtes de nägu, Оп verra, dans les inscriptions de Phnom Sandak et de Práh 
Vihär (en fin), un palanquin à cinq têtes (paücaeira). Le palanquin était un élément essentiel 
des insignes d'une dignité princiére ou mandarinale. 

6. On sait par des textes paralléles que le boga ou le paribboga d'un sanctuaire comprend tous 
ses movens de subsistance et d'exploitation : fournitures de vivres, esclaves, animaux, champs, 
ressources matérielles, ete. Cf. la stèle de Co'h Ek (G. Cants, Inscriptions, П, 121 suiv.), où deux 
sanctuaires font fusionner leurs paribhoga : csclaves, boeufs, bufiles, rixiéres, paddy, potagers, 
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pléte ', mille bœufs sacrés, deux cents éléphants, cent chevaux, cent béliers et 
bufles *; il donna mille esclaves hommes et femmes: il donna trois sruk, 
deux sur le Cankaraparvata, r à Mano, dans (le pramän de) Jen Тағай з. Le 
vrah bàda kamralen. kamtvan an * Cri Udayadityavarmmadeva prit à sa charge 
[ces donations] ; résidant dans sa capitale, il honora [son guru] sans cesse î, 
П ft inscrire * les hommes assurant le service quotidien, les fournitures [néces- 
saires] au service 7, à commencer par les vêtements, les aliments, les boissons, 
les assaisonnements, la noix d'arec (kramuka-phala), tous les éléments des 
fournitures sacrées à assurer pour le service d'en haut (ay le?) *, là où le dhali 





prairies, brülis. Cf. aussi la stèle de Pr. Kôk Pà, K, 256-A (BE, XXXVII, 395), йу vroh bhoga 
gretatagdnla гой 6, « offrit un bhoga de 6 сой de riz blanc n. Les Mora. comprennent ici 
toute l'énumération qui suit, jusqu'à la 1. D, 72. 

1. La locution dratya-guga phog est rendue par « donation matérielle complète », puisque nous 
savons que dravya s'applique à toutes les fournitures emmagasinées. Gaga rend ici l'idée de 
a suite, équipement s et désigne probablement le + personnel s. L'énumération de ces biens est 
omise dans le texte khmér mais occupe les stances XCIX à СУШ du texte sanskrit. Comme 
c'est généralement le contraire qui se produit, le sanskrit étant réservé. à la rhétorique et le 
.khmér aux opérations comptables, on peut se demander si toutes les précisions fournies sont 
bien exactes. Un renvoi à cette énumération apparaît encore dans le texte khmér (1. D, 71). 

2. Le texte sanskrit (st. CIX-CXI) differe légérement et énumère : 200 éléphants, 100 chevaux 
(de trait), 500 vaches avec leurs veaux (soit 1.000 bovins environ), so buffles, roo béliers, 
100 porcs. H y а peut-être une omission dans le texte khmér qui dit (1. 69) : aja mabisa çata, 
w cent béliers et buffiles а саг dans les dénombrements voisins, le chiffre des centaines est indi- 
qué : ehaala, сашагауа. А défaut, il faut peut-être comprendre (ula comme un distributif 
répondant à (шат файлии du texte sanskrit, soit « des béliers et des bufHles cent par cent m, 
quoique la st. CXI mentionne 50 buffles, 100 béliers et 100 sangliers (ces derniers omis dans la 
parie khmére). 

3. Jen Тагай, n. de pramdn connu par ailleurs, Le texte sanskrit, à propos de cette donation 
de terres, dit seulement (st. СХШ, second pda) que trois grüma furent offerts avec un millier 
d'esclaves hommes et femmes (cf. p. 101 ci-dessus). 

4. Fra) рала kamrateñ kamtvan. Ce titre caractéristique de Süryavarman ler est sans doute 
resté en usage par la suite puisqu'on le voit appliqué ici à Udavaditvavarman IL. 

$. Le sens de paripdlima a été analysé plus haut (p. 115, n. 2). П s'agit ici des distributions 
considérables faites par Udayádityavarman à son guru à l'occasion de son sacre. Le terme abbi 
тана пуа ж honorer sans cesse и répond au skt, Erta-nityabbiecado de la st. CXVIII. 

6, Cir, kh.-md. čir, exactement « graver, écrire avec un style x, Il s'agit ici de l'établisse- 
ment d'une stéle conforme à un type connu. 

7. Kriyd ранге semble indiquer = les fournitures prescrites, les fournitures fixées pour le 
service » plutôt que < les fournitures des serviteurs », car on trouvera plus loin vrah kriya pare 
dy le qui concerne apparemment « les fournitures nécessaires au sanctuaire, au service propre 
ment dit ж). Kriyd est traduit par w fournitures a plutôt que par и moyens de subsistance » 
parce qu'il comprend vêtements et aliments. | 

8. Cette énumération et celle faite plus haut (cf. p. 127, n. 2) répondent aux stances ХСІХ 
à CXVIII du texte sanskrit, sauf les st. CIX à CXI, СХШ (2° pida), CXVIII (rer pida), 
mentionnées dans les notes précédentes. Cf. la partie sanskrite pour le détail, Dans la noise : 
syan айға ттар kriya pamre dy le, < tous les éléments des fournitures à assurer єп haut =, il 
semble que Je, en haut, désigne un édifice à étage. Il s'agit apparemment du moydira, di la 
résidence de Jayendravarman, mentionnée dans la st. XCV. | 


d 


jen vrab kamraleù ай | Jayendravarman] exerçait ses fonctions, quotidienne- 
ment '. 

(D. 72-73). Quant au sruk de Stuk Коштай, qui était à l'abandon °, S. M. 
donna ce sruk comme a moyen de subsistance » au dbnli fen vrah kamrateñ aii 
pour être réuni au sruk de Stuk Ransi. 

(D. 73-76). Alors le dhali jen vrah kawrateñ añ entreprit? de faire une 
fondation. S. M. donna un linga de deux coudées, avec l'ensemble des biens 
constituant le bhoga + de ce sanctuaire et l'ensemble des biens constituant les 
daksina >, chargea un dignitaire d'aller établir un autre sruk nommé Bhadrani- 
ketana, en la terre de Bhadrapattana relevant du dhüli jen vrah &amralen ай ^, 
d'y ériger le linga de deux coudées ï offert au dhali jen ға) kamraten ай, de 
donner 400 esclaves hommes et femmes à ce dieu, de construire une tour de 
pierre, une valabhi, creuser un fossé, faire une digue, faire champs et jardins *. 





t. Зарр (bñaiy, ч tous les jours а, donc « continuellement, réguliérement », а subsisté jusqu à 
l'époque moderne. Comme peut-être задр fala, il est remarquable par 14 présence d'une forme 
prikrite supp, répondant à skt. sartu, ра. sabba, placée devant le substantif, conformément à la 
syntaxe des langues indo-aryennes. La comparaison avec le texte sanskrit (st. XCV et CXVII) 
indique que < quotidiennement x se rapporte plutôt aux libéralités du roi à l'égard de Jayendra- 
varman, qu'aux fonctions de ce dermer. 

2. Cünya-müla signifie certainement « sans propriétaire » ; саг l'acte de donation de Stuk 
Rmàñü, qui subsiste encore à Pràsàt Roluh (Avmonter, Cambodge, Ill, 326 suiv.), daté de 
972 ç., précise que la famille des précédents détenteurs de Stuk Rmán était éteinte. Il précise 
encore que ce sruk ferait « partie intégrante [des biens] de Stuk Ransi », ce qui oriente le sens 
de sam nu, a réuni à a, Sur le sens d'ufulva, cf. ci-dessus p. 1:8, n. $. 

3. Khini, = désirer ». Le premier liga est le vra} kamrateñ añ de Bhadraniketana. 

4. Sur Мори, cf. ci-dessus p. 114, n. 6 et 127, n. 6. 

$. Sur daksind, cf. ci-dessus p. 127, n. 2. Ces donations concernent Bhadraniketana. 

6. Il s'agit, semble-t-il, ici de l'aménagement d'une nouvelle portion de la terre de Bhadrapat- 
tana, acquise sous Yacovarman [er ét où ont déjà іле délimités plusieurs sruk. 

7. Ce liñga est le kamraten jagat dont il sera encore question plus bas. 

8. D'après la description qu'en fait Lunet DE LajosautEnE (IK, Ш, 452) le temple de Sdôk 
Как Thom comporte un sanctuaire, deux édifices annexes, une enceinte de latérite, un fossé, 
une autre enceinte, enfin une levée de terre conduisant à uu bassin rectangulaire. Le texte sans- 
krit ne mentionne pas le don du sruk de Stuk Rmäñ. Il indique dans la stance CXIX des dons à 
Вһафгесуага (Civa), l'installation de gites d'étapes et de réservoirs (lafdka} le long des routes. 
Ceci est omis du côté khmér. Les stances CXX à CXXIV relatent les fondations de Bhadrani- 
ketana(Sdôk Kak Thom) : projet de fondation pour Jayendrapandita, don du liñga, date (974), 
délimitation de la terre annexée. Les stances CXX à CXXIII concernent le Carva-Jayendra- 
varmmecvara,; autrement dit le kamrateñ jagat Civalihiga. L'appeliation du Шара de Bhadreçvara, 
Carva-Jayavarmecvara, indique l'extension aux grands dignitaires du culte du liga royal. 

La donation d'Udayadityavarman consiste en or, pierres précieuses, éléphants, chevaux, ce 
qui ne coincide pas avec le texte khmèr. Les stances suivantes (CXXV-CXX VID concernant 
toujours Bhadraniketana, mentionnent la reconnaissance de Jayendrapandita, décrivent le bassin 
(tatáka = vx-kh. travin) et la digue (saridbbañga = va-kh. dumnap). La stance CXXVII clôt le 
texte sanskrit en mentionnant la fondation par Sadágiva d'un Hari-hara représentant Civakai- 
valya-Civicrama et d'un Brahma représentant Hiranyadama ; elle recommande enfin le respect 
de la fondation. 

Ecore FmasBcamnE n'Exrmíwx-Qairxr. 9 
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(D. 76-85). Sous le règne de S. M. Paramaviraloka ', le brahmane Sankarsa 
et aussi le “Мой: Madhava, son enfant, gens d'un pays étranger, achetërént 
une terre en vue d'y aménager l'établissement d'Anrem Lon, y assignèrent des 
esclaves. [Ils] fondèrent un (ivalinga qui releva du Jon Madhava. Le mratañ 
chloü Sankarsa mourut sous le regne de 5. M. Paramaviraloka et le ¿hloñ 
Madhava, son fils fut [seul] survivant 2. Sous le règne de S. M. Paramanirvana- 
pada +, soit en 965 çaka (1043 A. D.), le «Мой Madhava présenta une requéte 
à 5. M. Nirvanapada, accordant l'exclusivité 5 sur cet établissement [d'Anrem 
Lon] et ces esclaves au complet, au dbali jet vrah kamraten añ Cri Jayendra- 
varman. Celui-ci prit à sa charge les esclaves du service *. En 967 çaka (1045 
А. D.) le chloü Madhava mourut, Puis S. M. Cri Udayàdityavarmmadeva jouit 
du pouvoir en 971 caka (1049 A. D.). En 974 çaka (1052 A. D.), le dhuli jen 
тғаһ kamrateñ añ fonda le kamraten Jagat Civalinga à Bhadraniketana î. H en 
informa 5. M. Udayädityavarman, sollicitant que cet établissement et ces 
esclaves [d'Anrem Lon] constituent encore une libéralité gracieuse en faveur 
du &qmrateñ jagat Civalinga de Bhadraniketana, lui conférant l'exclusivité 
(prasiddbi) sur cet établissement et sur cette terre, = ainsi que S. M. Nirvà- 
napada l'avait pareillement donnée [à Sadâçiva] à la demande * du lon 
Madhava pour servir d'upaya. Le dhali [ей vrah kamraten an assigna ces esclaves 
et cet établissement pour le service? du kamraten jagat Civalinga de Bhadra- 
niketana. 


(D. 85-90). Origines de la fondation d'Anrem Lon'*. 894 caka (972 A. D.), 


ï. Jayavarman V. Le texte khmér commençant ici constitue une annexe, établissant les droits 
de Sadäçiva sur une autre terre, celle d'Anrem ой, et donne à ce sujet son origine, ses 
a tenants et aboutissants ж, ses pürvipara, comme dit ailleurs un texte de Кӛк Pó. Les mentions 
détaillées qui suivent зе justifient du fait qu'Anrem Los est rattaché au sanctuaire de Bhadrani- 
ketana, c'est-à-dire à Sdok Kak Thom. 

2. Chloñ semble être un terme réservé à la caste brahmanique. On le rencontre occasionnel- 
lement ailleurs (cf. ins. de Kük Trà рап Sràk, G. Carbs, [nseriptions, I1, p. 126 suiv.). 

j- "rai (kh.-md. ror) « vivre a (L. Fisor, s. v.). 

4. H s'agit ici de Süryavarman le, qui est généralement appelé Nirvànapada, plutôt que Para- 
manirvápapada. 

ï. Siddbi, prasiddbi indiquent la possession de droits exclusifs 

6. Cette phrase parait indiquer que Javendravarman aura la responsabilité de l'affectation des 
esclaves nécessaires au fonctionnement du (amid, sans cependant pouvoir modifier le statut de 
celui-ci. La requéte qui est formulée plus bas tend au contraire à modifier ce statut er à faire 
d'Aurem Бой un upya du kamraten jagar Civalinga de Bhadraniketana, Quant à Arre, il indique 
sans doute le fonctionnement lui-même, On peut aussi le traduire par « serviteur =, équivalent à 
“nak pamre, qui désigne les gens du service intérieur d'un sanctuaire. Mais la construction : 
йин nol nu pumre se comprendrait mal dans un tel cas et tiendrait lieu de... инин пи pamre nob 

7. Cette fondation de 974 est celle mentionnée plus haut (p. 129). 

5. Skt. ИШ, w requête ». 

9. Pamre désigne ici manifestement le fonctionnement de la (fondation, 

10. Apres l'historique de la fondation, apparaissent ісі les copies des divers e actes de vente u, 
Ces mentions détaillées se justifient du fait qu'elles intéressent le sanctuaire de Bhadraniketana 


où figure la présente inscription. 


troisième jour de la lune croissante de Pusya, mercredi, alors le brahmane 
nommé mratañ «Мой Samkarsa et le сМой Madhava, son enfant, gens d'un pays 
étranger, achetèrent une terre à des gens d'Anrem Lon de la caste des karman- 
tara, nommés le loñ Para, le lot Dharmapäla, le lon Go, le lon Sarvajna, le sten 
(de) Civapada, Ebloñ vala, kbloñ visaya de Khdak '. Biens ayant servi à l'achat : 
2 lit d'or, 320 vétements canlyak, т уан de рлар °, 4 chèvres, 4 beeufs sacrés 
(vrab go), 12 bufles. Délimitation de la terre ой sont l'établissement et trois 
pieds de rizières. A l'est, elle jouxte la terre de Dhanaváha ; au sud, va jusqu'à 
пай; à l'ouest, jusqu'à la route charretière au couchant de Snvàl; au nord, 
samlvat * l'aire à brûler le paddy, retourne tân lai à la berge du bassin +; à 
l'est de nouveau, jusqu'au saint arbre sian 2, jouxtant la terre de Thpvan 
Rmmáân. 

(D. 90-93). Terre intégrée * aussi dans l'établissement d'Anrem Lon. 901 
caka, troisième jour de la lune croissante de Pusya, le brahmane nommé le 
тғшай chlon Sankarsa et le (Мол Madhava achetërent une terre aux gens de 
Jo nommés le wp Igvaravindu, le vap Ajya, le тар Bhima. Biens ayant servi à 
l'achat : 2 lin d'or, 5 vudi, 5 dop?, ï tbpi ®, $ yau 9 de пар, 300 vêtements 
(canlyak). Délimitation de cette terre : à l'est, elle jouxte la terre du sanctuaire 
de Thpvan Rmman '° ; au sud, elle jouxte la terre d'Anrem Lon ; à l'ouest, 
jusqu'aux bornes[à la borne]; au nord jusqu'aux bornes aussi; à l'ouest 
encore, jusqu'à la forét '* d'arbres samro. 

(D. 93-95). Terre dans le secteur du sem Mat Gnan achetée (troquée) à 
Vrah Sralen Үзу Nuk de Cun Chdin, son parent, achetée aussi à un individu 
nommé lof *yak, de concert avec celui-là. Périmètre (superficie) totale en 
vrob de cette terre : 40. Celle-ci entre conjointement dans l'établissement 
d'Anrem Lon, où est le <//ой Màdhava. 





ï. Ces titres sont ceux du st de Civapáda, qui parait cumuler plusieurs fonctions. Khloñ 
tula est sans doute à traduire par « khloñ d'armée». Il semble que khloñ vala soit un grade et 
Шой visaya une fonction. 

з. Sur vx-kh. шар, cf. ci-dessus, p. 124, n. š. 

3. Mot de sens inconnu, 

4. Pal (kh.-md. МИ), « tourner, changer de direction в, Le sens des mots ln lai n'est pas 
clair. Thmval, dérivé probable de “ral (kh.-md. duol, a tomber ») doit désigner l'endroit ой le 
terrain « tombe s dans le bassin, donc la berge. 

Des recherches archéologiques permettraient peut-étre de replacer cette délimitation sur le 
terrain. 

š. Siau (kh.-md. ийди, nom d'arbre. 

6. Cval (kh.-md, 84), « entrer ». Ceci est le deuxième acte d'achat. 

7. Dop, sens inconnu. 

8. Thpi, seus inconnu. 

9. Yeu, sert à dénombrer les vétements. 

то. Frab Трай Кттйй, sanctuaire de Thpvañ Roman. Correspond au sruk de Rmmán qui, 
tombé en déshérence, avait été donné en 974 à Jayendrapandita раг Udaváditvavarman ler 
(cf. ci-dessus, p. 129, n. 2) pour être réuni à Stuk Ransi. Ce sanctuaire est l'actuel Prasat 
Roluh. Les deux terres acquises par Sañkarsa ct Mädhava sont donc situées à l'O. du prüsif. 

11. Тагар (kh.-md. dárdp, a continu x, Fixor, s. v. ), signifie « jusqu'à я, avec idée de continuité, 


(D. 95-100). Esclaves que le mratañ сМой Samkarsa et le ¿blon Madhava 
affectent à l'établissement d'Anrem Lon, pour les offrir au sanctuaire '. Secteur 
ouest; là (seront) les s de Thpvan Tyak 2, l"ji tai E venant de Givapura 
Danden +. Secteur du milieu du sruk, encore ; là (seront) les si de Vrahma- 
pada +, ji tai Thlem venant du sruk de Vrai "guy, pramün de Pürvadica +. 
Secteur du milieu du sruk, encore : Wii tai Khdep venant aussi de Vrai ‘guy, 
рғатан de Pürvadiça. Secteur du milieu du sruk, encore : là (seront) les si de 
Mat Gnan ®, ji tai Ја venant de Samtac Отау, visaya de Karom (visaya du 
bas) 7. Secteur est : |“ji tai Kamyän, venant de Lingapura *. Secteur est 
encore : là (seront) les si de Tem Khvit, l'^ji tai Srasta, les gens d'Anrem Lon 
donnés au lieu d'esclaves. Secteur ouest encore : familles [parents] des si de 
Thpvañ Tyak, l'j; tai Rudràni venant de Gresthapura. 

(D. 100-105). L'autre sruk, de Bhadraniketana, se trouve sur la terre de 
Bhadrapattana. А l'est, l'autre terre de Bhadrapatrana *. Au sud-est, il va 
rencontrer les bornes du sruk de Kadamva, jouxter la terre du sruk de 
Len Tvar; distance : 1 slik 8o. Au sud, il va rencontrer Srau Ѕгатос, joux- 
tant la terre du sruk de Len Tvar; distance : 332. Au sud-ouest, il va ren- 
contrer la borne de Кара, jouxtant la terre du sruk de Len Tvar; distance : 
ï slik 120. A l'ouest, il va rencontrer le Stuk Tannot, jouxtant la terre du 
sruk de Gnan'* ; distance : 6 slik 45. Au nord-ouest il va rencontrer la borne 
du sruk de Lmun, jouxtant la terre du sruk établi par la Ten Tvan tt et la 
rivière de Gargyar ; distance : 6 slik 340, 8 phlàs, 3 bat *. Au nord, il va ren- 


1. Cette énumération parait reposer sur une répartition de la terre d'Anrem Lon en secteurs, 
chacun pourvu d'un groupe d'esclaves transplantés. Il semble s'agir d'une véritable opération de 
peuplement. Les secteurs (hadga) sont situés à l'ouest, au centre et à l'est, comprennent chacun 
des si originaires d'une localité déterminée, et une ou deux jî fai provenant d'un sanctuaire 
éloigné (Givapura Danden, Santac iy, Cresthapura, Lingapura) avec indication du pramdn. 
L'aji lur semble être «|а supérieure des esclaves femmes s et son nom propre est indiqué ; ceci 
implique une organisation dont nous ignorons tout. 

2. Thpvañ Tyak, localité oü se trouvait un Civaliñga attesté en 991 ç. (б. Canis, BE, ХШ, 
Il, 27 suiv.). 

3. Civapura Danden, sanctuaire dé Phnom Sandak, cf. infra. 

4. Vrahmapada, localité inconnue, 

j: Vrai ариу, localité inconnue. Sur le pramün de Pürvadica. Cf. ci-dessus, p. 107, n. 5. 

6. Mat gnañ, cf. ci-dessus p. 131. 

7. Samtàe Dray (Santác «ғау) est mentionné à propos d'un зарра qui épousa probablement 
la fille d'une concubine de Javacarman V (G. Canis, НЕ, XIII, II, 27 suiv.). Sans doute le 
méme nom reparait-il avec замѓас vray, deja (sruk) où fut érigé un Rsikambu vers l'époque de 
Rájendravarman П (G. С‹крёз, ihid.). Le vijaya de Karom est inconnu par ailleurs. 

8. Lihgapura, dénomination probable de tout ou partie de l'ensemble de Koh Ker. L'inserip- 
tion de Pàlhàl (G. Cars, BE, XIII, ПІ, 27 suiv.) mentionne un Vnam Капа] Lingapura. 

д. ЇЇ faut comprendre » l'autre partie de la terre de Bhadrapattana в. La terre d'Anrem Lon 
et ses dépendances reléveront du kamratet jagal Civalihga Bhadraniketana, 

го. Gnañ Сгапай Vo. V. ci-dessous p. 133. 

It. Ce ira est sans doute celui de Chdiñ Gargvar que l'on retrouve plus Баз. 
12. Sur ces mesures de distance, cf. G. Coins, BE, XXII, 345 suiv, 


contrer le Stuk Run jouxtant la terre du sruk de Cvar Мо; distance : 4 slik 40. 
Au nord-est, la terre de Bhadrapattana. 

(D. 105-1153). S. M. Udayadityavarman donna le sruk nommé Gnan Cranân 
Vo avec les 151 personnes qui s'y trouvaient, phsak compris ', et les terres de 
ce secteur-là, comme offrandes à ce linga de Bhadraniketana *. Délimitation de 
cette terre ой [se trouve}, le sruk de Gnan Cranan Vo. А l'est, elle va rencon- 
тег le Stuk Tannot, jouxtant la terre du sruk de l'autre Blradraniketana ; 
distance : 3 slik 152. Au sud-est, elle va rencontrer la borne, jouxtant la terre 
du sruk de Len Tvar; distance : 4 slik 392. Au sud, elle va rencontrer la 
borne, jouxtant la terre du sruk de Vrai Ramvan Candray ; distance: 2 slik 250. 
Au sud-ouest, elle va rencontrer la borne, jouxtant la terre du sruk de Giva- 
pattana Sramo Ein ; distance : 4 siik. А l'ouest, elle va rencontrer la borne, 
jouxtant la terre du sruk d'Anlàn ; distance : 3 slik 392. Au nord-ouest, elle 
va rencontrer la borne, jouxtant la terre du sruk de Vajravarmma ; distance : 
6 slik 250. Au nord, elle va rencontrer la borne (située) au nord de la mon- 
tagne de Vren, jouxtant la terre du sruk de Jhe Rlom, sruk de Tyan Mvày 
Tem; distance : 5 slik 180, 6 iblis. Au nord-est, elle va rencontrer la borne, 
jouxtant la terre du sruk de Chdin Gargvar (la rivière de Gargyar) ; distance : 
5 slik 100 >. 

(D. 113-117). Esclaves du Vrab kamraten añ Civalinga de Bhadraniketana 
qui sont ceux du sruk de Gnan offert en don *. Quinzaine claire : 2 surveillants 
des si (2 si surveillants); équipe de ceux-ci: 27 si, 48 fai. Quinzaine sombre : 
2 surveillants des si; équipe de ceux-ci : 27 Я, 45 tai. Total général : 151 sf 
et tai š, 

Esclaves du kamraten jagat Çivalinga de Bhadraniketana. Serviteurs de la 
quinzaine claire: un surveillant des si; équipe de celui-ci : 21 si, 54 lat. 1 khloñ 





1. Phak, « famille »? A rapprocher de la locution moderne phsik phsim « marier » (GUES- 
рох, Dictionnaire, s. v.). 

2. Il s'agit ісі du ттар kamrateñ ай Civalinga. 

3. ll semble v avoir eu pour ces deux sruk une opération de cadastrage complète, avec abor- 
nement. Ісі encore, des recherches archéolegiques permettraient sans doute de retrouver en 
place une partie des bornes. 

La réconstitution sur plan des sruk de Bhadraniketana et Gnañ Стайап Vo n'est pas impos- 
sible, et G. GkosriER l'a déjà tentée (BE, XXIV, 359 suiv.). Ces sruk sont limitrophes, mais la 
position des bornes est incertaine. La délimitation de Bhadraniketana, indiquée sud-nord, 
situe la limite commune avec Gnañ Cranañ Vo entre la borne de Küpa et le Stuk Tannot. La 
délimitation de Сгапай Vo, indiquée nord-sud, place au contraire cette limite commune jusqu'au 
Stuk Tannot. Le Stuk Tannot serait donc la seule limite commune aux deux srnk. Il faudrait 
supposer en conséquence que les bornes et les accidents topographiques déterminent chaque 
face et non chaque angle du terrain cadastré. | 

4. П s'agit ici du sruk de Gnañ Cranäñ Vo, mentionné plus haut. 

5. Le total réel des si et іші, méme en comprenant les surveillants, est de 150. Le total de 151 
est celui donné à la L D. 105 pour les амай nu phsak (habitants avec leurs femmes ?) de Опай 
Cranäñ Vo, qui reparaissent ici. 


des “mak si (gens faisant fonction de sí '; 2 amrah зї; équipe de celui-ci : 
1$ 57, 50 lai. Açrama situé au sud de la chaussée, proche de la douve (атай): 
r surveillant des sí ; équipe de celui-ci : 4 si, 11 tai, Арғата proche du bañcon : 
1 surveillant des 5; ; équipe de celui-ci : 7 si, 13 ігі. Асғата au sud du sanc- 
tuaire ; ï surveillant des si ; équipe de celui-ci : 4 sï, 16 tai. Établissement 
d'Anrem Lon, 1 surveillant des si ; équipe de celui-ci : 46 si, 54 tai. 

(D. 118-119). Serviteurs de la quinzaine sombre : r surveillant des si 5 
équipe de celui-ci : 20 si, 52 tai. т khloñ des "nak si (habitants faisant fonction 
de s) 2 amrah si; équipe de ceux-ci ; 21 si, 43 tai. Асғата au nord de la 
chaussée : un surveillant des sí; équipe de celui-ci : 4 sí, то fai. Аата au 
nord du sanctuaire : 1 surveillant des si, équipe de celui-ci : 8 я, 20 tai. 
Асғата au nord du sanctuaire, encore (une fois): т surveillant des si; équipe 
de celui-ci : 4 si, 13 tai. Établissement de Pin Khla : í surveillant des sí; 
équipe de celui-ci : 4 si, 13 lai *. 


LES STELES DE PHNOM SANDAK ЕТ DE РКАН VIHÂR 


Parmi les inscriptions provenant de Práh Vihär, E. AYMONIER mentionne 5 
sous le nom de « stéle de Süryavarman II », « une stéle à quatre faces, deux 
grandes et deux petites, trouvées devant le sanctuaire. Elle est, dit-il, tout à 
fait semblable, forme, écriture, langue et contenu, à une autre stéle que ce roi 





1. Les "aab si (gens faisant fonction de ïi) que l'on trouve pour le service de chaque 
quinzaine, ont une organisation spéciale : ils sont commandés par un Los et deux 
anirab, tandis que les autres équipes ont seulement des lamriac, « surveillants n. Ces «қай sé 
sont probablement les gens d'Anrem Гой donnés au lieu d'esclaves par Sarkarsa et Madhäva, 
qui occupent le secteur est avec les лі de Tem Khvit (cf. ci-dessus p. 132): "Nak Апет Los ta 
ey Арыг Шит (1. D. 99). 

2. П y a lieu de remarquer que l'affectation du personnel varie pour une bonne part d'une 
quinzaine à l'autre. L'équipe principale des sï et des anak sf, sans affectation déterminée pour la 
quinzaine sombre, est évidemment destinée au service du kemraten jogat Civalihga. Pour le 
reste, les dirama du sud de la chaussée, d'au delà du paseos, du sud du sanctuaire, et l'établis- 
sement d'Aurem Гой, en service pendant la quinzaine claire, ont comme corrélatifs pendant la 
quinzaine sombre les drama du nord de la chaussée, du nord du sanctuaire (2 fois) et l'établis- 
sement de Pit Khlä. 

Le Ae est évidemment quelque partie de l'édifice de Bhadraniketana. Pour le reste, 
sachant que ce temple comporte un sanctuaire, une chaussée et un bassin disposés d'est en 
ouest, оп peut imaginer avec une certaine précision l'emplacement des cinq derama, deux au 
sud et trois au nord. L'établissement d'Anrem Гой est localisé par ailleurs. Quant à celui de 
Pit КАШ, il est délimité dans une inscription de Pràsàt Тар Siem, monument situé à quelques 
lieues au nord de Sdók Kik Thom (AYMONIER, Cambodre, П, 247-218). Peut-être est-ce la terre 
anonyme mentionnée aux ll. D, 90-93. Des recherches sur le terrain permettraient de préciser 
bien des détails. 

3. Cambodge, II, p. 213. 
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laissa au monument de Phnom Sandàk, province de. Kompong Soay, où nous 
l'avons trouvée gisant auprés du sanctuaire '. C'est la méme écriture, fine, 
réguliére, bien tracée, ferme, à fleurons bien détachés. Les noms propres, les 
expressions, des phrases entières se suivent dans un ordre identique, ainsi que 
les stances sanskrites qui sont insérées dans le texte en langue vulgaire. La 
malchance qui s'estabattue sur tous les textes khmérs laissés par Suryavarman Il 
s'est encore manifestée ісі. Non que la stèle soit brisée comme l'est sa sœur 
jumelle de Phnom Sandäk, mais la pierre, trop tendre, s'est tellement usée sous 
l'action du temps que méme les lignes sont quelquefois à peine reconnaissables. 
Dans son ensemble, le monument est encore moins utilisable que celui de 
Phnom Sandäk ; ce dernier ayant au moins cette supériorité de présenter des 
fragments d'une trés grande netteté. » 

Les estampages « à la chinoise » conservés à l'École Française d'Extréme- 
Orient, sont apparemment trés supérieurs à ceux sur lesquels AYMONIER a fait 
ses tentatives de déchiffrement. Une collation attentive de la partie commune 
aux deux stéles, qui correspond à peu prés aux trois premiers quarts du texte 
inscrit, permet d'établir un texte presque complet, les lacunes qui subsistent 
sont insignifiantes et quelques-unes d'entre elles peuvent méme être comblées 
grâce à des restitutions absolument certaines. 

Le document ainsi reconstitué est intéressant à plus d'un titre. D'abord, il 
donne une biographie de Divakarapandita, le conseiller spirituel, protecteur et 
intronisateur des premiers rois de cette dynastie à laquelle appartiennent les 
deux plus grands souverains du Cambodge, Süryavarman II et Jayavarman ҮП. 
Il permet ensuite, comme il a été dit plus haut, d'utiles comparaisons avec 
l'inscription de Sdók Kak Thom, dont il éclaire certains passages. Enfin, par 
sa langue qui est eacore plus claire, plus souple, que celle de Sdók Kak Thom 
et ne présente pas de réelles difficultés d'interprétation, il constitue un remar- 
quable exemple de la prose khmère du début du xn° siècle. 

La stèle de Phnom Sandak (K 194) gisait déjà, du temps d'AYMONIER ?, 
brisée en cinq fragments auprès de la nef B. L. DE LAJONQUIÈRE еп а compté 
six ^, dont il a pris, par l'ancien procédé, des estampages médiocres, peu uti- 
lisables. H. PARMENTIER, en 1924, n'a retrouvé que quatre morceaux sur 
lesquels il a pu prendre sept estampages à la chinoise, et qu'il a transportés 
dans le gopura H Est oü sont rassemblées les autres inscriptions du monu- 
ment 4. 





t. Cambodge, 1, p. 395. 

2. Loc, cit. Elle n'a donc pas été « découverte еп 1900 », comme Га écrit H. PARMENTIER, 
Ar! kimir classique, p. 146. 

3. Inventaire, 1, p. 389. Sa hg. 192 donne l'impression, apparemment inexacte, que les 
fragments raccordés fournissent un texte complet. Or ses estampages donnent moins de texte 
que ceux pris par H. PAuMENTIER sur quatre fragments seulement, et ces derniers ne semblent 
pas correspondre à un texte plus lacunaire que celui dont AYMONIER a donné ипе analyse, 

4. H. PARMENTIER, lo. йі. 


à 
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Sur cette stêle, l'inscription commune en khmèr entremèlé de trois stances 
sanskrites, comprend 69 lignes, 49 sur la première face et 20 sur la seconde, oü 
elle est suivie par un texte de 36 lignes disposé sur cinq colonnes qui se lisent 
à la manière des colonnes d'un journal. 

La stèle de Práh Vihär qu'Avuoxier trouva w devant le sanctuaire » г ét 
dont L. pg LajosquiËRe ne donne pas la localisation >, serait actuellement, 
selon H. Parmentier, « dans le transept de la salle B*, croisillon O », mais il 
y aurait dans la salle L un piédestal qui semble lui correspondre 3. L'estampage 
de LAJONQUIERE, pris par l'ancien procédé, est assez bon, et présente surtout 
l'avantage d'avoir été fait avant le bris de la pierre qui, sur l'estampage à la 
chinoise Че H. Pa&wENTIER, présente une cassure oblique préjudiciable à la 
lecture. 

Sur cette stèle, l'inscription commune comprend 7o lignes, 48 sur la pre- 
miére face et 22 sur la seconde, oü elle est suivie par un texte de 35 lignes 
disposé sur sept colonnes. Un texte khmér de 7 lignes, dans la méme écri- 
ture, est inserit sur une des faces étroites; sur l'autre, sont gravés deux 
textes khmérs de 10 à 13 lignes légèrement postérieurs, dans une écriture 
beaucoup moins soignée. 

La partie commune débute par une stance sanskrite, de métre upajàti 
(A, 1-2)*, dont il ne subsiste que les pûda pairs : c'était une invocation, pro- 
bablement à Civa, 

Le texte khmèr commence par une date dont le chiffre des unités est peu 
distinct, Il semble que ce soit un r, et que la date doive être lue 1041 с̧ака. 
Dans ce cas, l'inscription daterait de la méme année que les travaux men- 
tionnés dans son dernier paragraphe (B. 20-22). Comme elle ne peut étre ni 
antérieure à cette date, ni postérieure à 1043 c., date du second post-scriptum 
de la stèle de Práh Vihär, la marge d'erreur n'est que de deux ans. 

Done, еп 1041 c. (1119 A. D.) ou l'année suivante, le roi Süryavarman IL 
au cours d'une de ces audiences solennelles dont le bas-relief de la galerie sud 
d'Ankor Våt donne quelque idée, ordonna d'ériger la présente inscription, sorte 
de curriculum vitae de Divakarapandita qui portait alors le titre de bbagavat 
pada kamralen añ la guru. Ce titre, comme on va le voir, lui avait été conféré 
par Jayavarman VI lors de son couronnement (A. 15-16), mais il devait 
l'échanger en 1120 ou 1121 contre celui, plus élevé, de dhüli je kamraten ай, 
qui figure dans le post-scriptum de la stèle de Präh Vihär. 

La biographie de Diväkara, natif du pays de Vnur Dnan dans le district de 


1. Cambodge, Il, p. 213. 

2. Inventaire, П, p. 198. 

3- Art komèr clasiique, p. 333. 

4. Les renvois se rapportent à la stèle de Práh Уг, dont les lignes coincident à peu prés 
exactement avec celle de la stèle de Phnom Sandak pour la face А. Pour la face B, il y a 
un décalage d'une à deux lignes, provenant du fait que la stèle de Phnom Sandak compte sur 
la face А une ligne de plus que celle de Ргіһ Vihär (49 au lieu de 48). 


I тете 


Sadya (deux toponymes également inconnus), appartenant à la caste ou corpo- 
ration des karmaniara (A. 8), commence sous le règne d'Udavädityavarman П 
(А, 9-11). Ce roi fit appel à lui pour assurer (sans doute avec d’autres religieux) 
le culte du linga d'or, pour qui il avait construit le temple-montagne du 
Bäphüon, au milieu de sa capitale. Udavadityavarman II ayant régné de 1050 
à 1066, et l'installation du Шара d'or n'ayant pu avoir lieu que vers la fin du 
régne, aux environs de 1060 et plutót un peu apres, on peut en inférer que 
Diväkara était né vers 1040. Il est difficile de le faire naître beaucoup plus tót, 
puisqu'il vivait encore aprés 1120, ег ce n'est d'ailleurs pas nécessaire, car le 
texte dit qu'il s'était voué à l'étude dés sa Jeunesse : il devait étre à méme, dés 
sa vingtième année, d'oficier devant le linga roval. 

Le successeur d'Udayádityavarman П, son frère Harsavarman III, confia à 
Diväkara une fonction dont le nom a disparu dans une lacune de la stèle de 
Phnom Sandak et qui est incomplet sur celle de Prih Vihär : ce doit être 
асйғуарға! атпа (A, 12-13). Puis il se rallia, semble-t-il, à la cause d'un nou- 
veau venu, sans attaches avec ses prédécesseurs, qui prit le pouvoir еп 1080 
sous le nom de Jayavarman VI, car c'est Divakara qui fut choisi par celui-ci 
pour célébrer son sacre, en qualité de тта) guru. 

C'est de certe époque que date sa fortune, et son attachement à la nouvelle 
dynastie, dont il restera le conseiller spirituel pendant plus de 40 ans. Outre 
les fonctions de vrah guru, il obtint de Jayavarman VI, avec le titre de bbagavat 
pida kamratem ай ta guru Cri Divàkarapaudita, les insignes de sa nouvelle 
dignité : palanquin d'or, parasol blanc, porteurs (A, 16). De plus le roi le 
chargea, sans doute à l'occasion de son sacre, de distribuer des objets rituels en 
métal précieux, des animaux et des esclaves aux principaux sanctuaires du pays, 
et d'y faire divers travaux (A, 16-19), et lorsque le souverain se rendit lui- 
même еп pèlerinage aux lieux saints de son royaume, il se fit accompagner par 
Divàkara (A, 16-19). 

Son frère et successeur, Dharamindravarman I, fut comme lui sacré par 
Divakara, qu'il chargea de méme d'une distribution de biens de toutes sortes 
dans les temples (A, 21-25). Lorsque, à la faveur d'un coup de force, un petit- 
neveu s'empara du pouvoir en 1113, Divakara légitima une fois de plus une 
accession peu réguliére, en conférant le sacre au nouveau roi qui prit le nom de 
Süryavarman II (A, 26-28). L'inscription énumère ici, dans des termes qui 
rappellent de très près ceux de la stèle de Sdók Как Thom, les diverses phases 
du couronnement : initiation (difs), étude des sciences (siddbanta) et des rites 
secrets (vrab guhya), fétes rituelles (çâstrotsava), distribution des offrandes 
(daksina) (A, 28-33). 

C'est sur ce dernier point que l'inscription de Phnom Sandak et de Ргаћ 
Vihär éclaire de la façon la plus intéressante le passage parallèle de la stèle de 
Sdók Käk Thom (D, 64-72). En lisant cette dernière, on pouvait en effet se 
demander si les présents offerts à Sadagiva-Jayendravarman par Udayaditya- 
varman ПІ étaient des cadeaux personnels, des honoraires (c'est le sens de 


— 135 — 


daksiua), ou des biens simplement confiés à Jayendravarman, à charge par lui 
de les répartir entre les principaux sanctuaires du royaume. La premiere inter- 
prétation est strictement conforme aux termes des st. XCV-CXVIII du texte 
sanskrit que le khmér paraphrase, sans préciser le point qui nous intéresse. La 
seconde peut tirer argument du fait que, d'aprés le texte sanskrit (st. CXIX), 
Jayendravarman distribua effectivement de riches cadeaux à Bhadrecvara et aux 
autres dieux ; elle peut aussi trouver une confirmation dans ce qui vient d'étre 
dit à propos de Diväkara qui fut, sans aucun doute possible, chargé par Jaya- 
varman VI er Dharanindravarman I de distribuer des biens aux temples. La 
solution de ce probléme nous est fournie par l'inscription de Phnom Sandak 
et de Prih Vihàr, qui montre que les deux interprétations ne s'excluent pas 
l'une l'autre. On vient de voir qu'en dehors des biens destinés au temple, 
Jayavarman VI avait remis à Divakara les insignes de sa dignité. Sürvavar- 
man Il fit de méme, mais, en plus de nouveaux insignes marquant une ргото- 
tion (palanquin à cing tétes, deux éventails en plumes de paon à manche d'or 
auxquels il n'avait pas encore eu droit, quatre parasols blancs au lieu d'un, 
А, 29-30), il donna à Divakara « pour qu'il les conservát » (pi duk, A, 31), 
toute une parure еп métal précieux dont les éléments sont à peu prés iden- 
tiques à ceux offerts à Jayendravarman par Udavâdityavarman II. Quant aux 
objets distribués aux temples, dont l'énumération fait l'objet d'un autre para- 
graphe (А, 37-40), ils sont entièrement distincts de ceux donnés à Divakara 
« pour qu'il les gardât >. Mais, de méme que Jayendravarman avait consacré 
à Bhadrecvara les biens qu'Udavaditvavarman Ш lui avait donnés à titre per- 
sonnel (suivant le texte sanskrit), on verra Divakara consacrer à Cikharigvara 
(Práh Vihär) la magnifique parure que lui avait donnée Süryavarman II 
(B, 1-2). Il semble d'ailleurs qu'il y ait eu là une tradition bien établie, car cet 
abandon des libéralités royales en faveur d'un sanctuaire est attesté par un 
autre document bien connu, l'inscription de Prih Nók, selon laquelle le 
général Sangràma offrit au linga d'or du Bàphüon le butin que voulait lui 
laisser Udayadityavarman II en reconnaissance de ses victoires '. 

De ce qui vient d'étre dit, on peut conclure que, dans l'inscription de Sdók 
Как Thom, étudiée ci-dessus, les biens énumérés ont bien été (comme le veut 
le texte sanskrit) oferts à titre de cadeau personnel à Jayendravarman par 
Udayádityavarman II, Le roi devait d'ailleurs savoir qu'il ne les garderait pas, 
mais que se conformant à la tradition, il les déposerait dans un temple, Le 
méme fait se reproduisit avec Süryavarman П et Divakara, mais de plus, 
celui-ci fut effectivement chargé par Jayavarman VI, Dharanindravarman I et 
Süryavarman II de distribuer aux temples d'autres biens qui ne lui avaient pas 
été personnellement affectés. 

On peut se demander pourquoi les rois ne remettaient pas eux-mémes leurs 
offrandes aux lieux saints à l'occasion de ces pèlerinages (kseträdhigama) dont 





1. ISCC, pp. 145, 172. 


il est question ici, et surtout pourquoi, sur les objets précieux distribués aux 
temples, Süryavarman П fit graver une stance de sa façon attribuant à Divi- 
kara le mérite de la donation (А, 40-41). 

Si ce n'était pas simplement pour faire bénéficier de mérites spirituels sup- 
plémentaires le guru déjà comblé de biens temporels, c'était peut-être parce 
que les donations étaient plus efficaces et procuratent aux souverains des 
mérites plus grands, si elles étaient offertes aux dieux par l'intermédiaire d'un 
saint personnage, ayant qualité pour effectuer ce « transfert » de mérites 
(khmér : chlan) qui a toujours été au Cambodge le but essentiel poursuivi par 
les donateurs. 

Mais revenons à la biographie de Diväkara. 

Après les cérémonies du sacre et les cadeaux remis par эйгуауагтап Па 
son guru, le texte mentionne les grands sacrifices rituels (kotiboma, lak;aboma, 
bitryajña, etc.) auxquels Divakara présidait chaque année (A, 35-55) et insère 
à ce sujet une stance (vasantatilakä) attribuée au roi (A, 35-36), marquant 
l'efficacité de tels sacrifices célébrés par un maitre compétent. 

Vient ensuite une liste de biens, remis à Divákara par le roi (A, 37), арра- 
remment en vue de leur répartition dont il est question immédiatement aprés 
(A, 38-40). Les objets précieux destinés à cette distribution portaient gravés 
une stance (vasantatilaka), également attribuée au roi (A, 40-41), spécifiant 
que cet objet était offert еп 1038 6. (1111 А. D.) à Pacupati par Divà- 
kara, guru du roi Süryavarman. La date, postérieure de trois ans au sacre, 
montre qu'il ne s'agit pas d'une distribution effectuée juste ап moment de 
l'avènement. Si elle est néanmoins en relation avec la cérémonie du sacre, 
il faut en conclure soit que celle-ci s'étendit sur plusieurs années, soit que la 
distribution pouvait étre faite avec quelque retard. 

Le texte passe ensuite en revue les travaux effectués par Divakara dans 
divers temples, les donations qu'il y fit, et les services de prestations ou de 
fournitures qu'il y institua. 

A Bhadrecvara, qui doit ici désigner Wat Ph'u, il creusa une piéce d'eau à 
laquelle il donna son nom, sans doute le grand bassin situé à l'est de la chaussée 
d'accès, et fonda un йұғата auquel il affecta des villages, des fournitures et du 
personnel (А, 42-44). 

A Cikharigvara, c'est-à-dire au Práh Vihar, il érigea des statues, et offrit 
des villages dont l'abornement est donné en détail sur la seconde face de la 
stèle de Prih Vihär (B, 23-57), à la suite du texte commun, avec la liste des 
esclaves attachés à ces villages et affectés sans doute au service de l'ajrama 
dont il est fait ensuite mention (А, 47-48). Les objets précieux offerts au dieu 
Cikharigvara par Divakara comprenaient entre autres la parure d'objets pré- 
cieux qu'il avait геспе du roi comme honoraire lors de son initiation (B, 1-2, 
cf. supra A, 30-32). En outre, il offrit au temple un dais d'or, revétit de 
plaques de bronze le sol du prûsût, donna au temple toute une vaisselle en 
métal précieux, fit chaque année recouvrir d'étoffes les tours, les cours et la 


chaussée, et distribua des honoraires à tout le personnel du temple, depuis le 
professeur jusqu'aux plus humbles serviteurs (B, 3-6). 

A Сіуарита Danden, c'est-à-dire à Phnom Sandak, Divákara fit des dona- 
tions identiques (B, 7-12), mais ne comprenant pas, cela va de soi, la parure 
d'or reçue à titre personnel, qu'il avait réservée au sanctuaire de Präh Vihár. 
Les limites des villages offerts et la liste des esclaves sont inscrits sur la seconde 
face de la stèle de Phnom Sandak (B, 21-55) à la suite de l'inscription com- 
mune. 

А Сатресуага, peut-être Prasat Kûk Pó, des donations analogues sont men- 
tionnées trés bribement sans aucun détail (B, 12-13). | 

Le paragraphe suivant (B, 13-16) est assez curieux. Il se rapporte à Içva- 
rapura, Bantäy Srei, dont la fondation est rapportée au vrab guru de Jayavar- 
man V (B, 14), en complet accord avec les résultats obtenus par les recherches 
épigraphiques '. Les biens sacrés, terres et esclaves, avaient été dilapidés par le 
* respectable » (hidamnla), chef ou gardien, et lorsque Süryavarman П offrit 
le temple à Divàkara, celui-ci dut les racheter et restaurer le culte qui était sans 
doute tombé en désuétude. | 

Le passage suivant (B, 17-20) fait allusion à des événements qui nous 
échappent. Il s'agit des terres qui semblent avoir été confisquées à divers guru 
qui s'étaient rendus coupables de quelque faute. Diväkara obtint du roi qu elles 
fussent restituées à leurs anciens possesseurs. | 

Le dernier paragraphe (В, 20-22) rapporte qu'en 1041 c. (= 1119 A. D.), 
qui fut, comme on l'a vu, l'année méme de l'érection des stéles de Phnom 
Sandak et de Ргаһ Vihàr, Süryavarman Il fit procéder à des travaux d'aména- 
gement et d'embellissement au village natal de Divakara qui devait être alors 
octogénaire. 

lei se termine le texte commun. Comme il a été dit plus haut, chacune des 
deux stéles donne ensuite les limites des villages et la liste des esclaves offerts 
au temple oü l'inscription était placée. 

La stèle de Phnom Sandak n'a pas d'inscription sur ses petites faces. Celle de 
Práh Vihär porte sur l'une d'elles (C, 1-7) une formule d'imprécation, en 
partie ruinée, qui était concue dans les formes ordinaires. Sur l'autre petite 
face, elle donne deux post-scriptum dont le principal intérét est de montrer 
qu'entre 1041 c. (1119 A. D.) et 1043 c. (1121 A. D.), Divakara fur promu à 
la dignité de dhali jen kamratet an. C'est en effet le titre que lui donnent ces 
deux textes, dont le premier (D, 1-10), aprés une date ruinée, mentionne un 
ordre de Süryavarman Il, peut-être relatif à cette promotion, et dont le second 
(D, 11-23), daté 1043 с. (1121 A. D.), rapporte l'achat par Divàkara de deux 
terres qu'il offrit au Civalinga de Vnur Dnan, son pays natal. Ce linga, qui 
est qualifié de amraleñ jagal, devait être un linga u personnel », comme le 
Jayendravarmegvara de la stèle de Sdôk КаК Thom. 


ï. BEFEO, XXIX, p. 229 et өшу. 


Dans les pages qui vont suivre, on donnera d'abord le texte commun ' suivi 
de sa traduction, puis le texte particulier à la stèle de Phnom Sandak *, qui ne 
comporte pas de traduction puisqu'il donne seulement des limites de villages 
et des listes d'esclaves, enfin le texte spécial à la stèle de Pràh Vihar, dont 

seules les parties gravées sur les petits côtés ont fait l'objer de traductions. 


TEXTE 


L[(1)] suv namo namas te 
sahasrakotyarvvu[daco namas te] 
[(2)] w e —— 9 »—»- pi 


sravantikásrota[saman namas te | 


[(3)] [1041 саға pancami -- (ғауапа сапбгауаға nu vrajh рада kamraten ай 
crisüryyavarmmadeva sta[c “пап nà vrah kral4]là ta - vrah kamraten ай vrah- 
mana kamrateñ añ] rajakula rajaputra mahämantri senàpati [vrah kamratef al 5 |) 
gunadosadarçi ta pyan “nak sanjak khloñ glàñ ta pvan anak] ғай/ай khlon vrah 
lamvàn phon sya[n ta gal pi bhagavat р4|6 Ма kamraten an ta guru cridivaka- 
rapandita chlañ havirevàda > vrah pida kamraten] an crisüryyavarmmadeva 
sare сөре [7] vab] -----------------5 lek vrah anjali pandva] 
pre sthàpanà pra[casta neh o 

bhagalS]vat pada kamraten an ta guru cridivakarapa]ndira sruk vnur пап 
visaya sadyà varna karmmantara {ги [uditodita [9] = = va - = - - vayah] guh 
ryyan paryyan iss арата phon thve iss tapah phon o 

Ivah ta râjya [vrah pada kamraten añ сті u[ ro da K 10 )yàdityavarmmadeva ta 
svey ràjya nu 972 сака pi sthapana kamraten ай suvarna[linga --------- 
[11] pi] (11) duk arcana bhagavat pada kamraten ай ta guru cridivakarapan- 
dita gi ti anje[n arcana = - ¬ - o 

Ivah ta гајуа vrah pada][(12)] kamraten an criharsavarmmadeva bhagavat pada 
kamraten ай ta guru cri divakarapandita gi ti айей === === pral 13 һала 
gal] па catväri ə 

Іуаһ ta rájya vrah рада kamraten an crijaya|varmmmadeva svey vrah dharm- 





т. Pour la transcription de ce texte, établie en collationnant les deux inscriptions, les con- 
ventions suivantes ont été adoptées : 

les numéros des lignes de la stèle de Phnom Sandak sont entre parenthèses, et ceux des 
lignes de la stèle de Práh Vihár entre crochets ; lorsque le début des lignes coïncide, le numéro 
est à la fois entre parentheses et entre crochets ; 

les parties du texte entre crochets ne sont lisibles que sur la stèle de Práh Маг: 

les parties restituées ex nibilo sont еп italiques. 

2. Dans la transcription de ce texte et de celui de la stèle de Práh Vihar, tous deux disposés 
sur plusieurs colonnes, le rang des colonnes de gauche à droite est indiqué par un chiffre 
romain. Les lignes sont numérotées à la suite de celles de la face sur laquelle l'inscription est 
gravée. | 

3. La lecture de ce mot trés effacé est incertaine. 





maràjya pi pràs ~ ~ = - [14] вагууауоруа ta ja] vrah guru ta nu суе rajabbiseka 
homa ta vrah [yajña phon bhagavat pada kamraten añ ta guru cridiväkaf r 5 Jra- 
pandita gi ti añjeñ ја] vrah guru thve ràjàbhiseka [homa ta vrah yajña phon 
oy nàma bhagavat pàda kamraten añ ta [16] guru cridiväkara Jpandita [prasada 
hemadolà pi jih sitàtapatra nara ti pre “пак chattradhára gi ta sen prasäda sarv- 
vadra[17]vya ta dam перга khal màs vana vale khlas pratigraha tamryya *seh - 
khnum nu dasi “val ta bhagavat pada kamraten añ ta guru] (18) cridi[ 18 |vàka- 
rapandita jvan sap deva[taksetra phon thve yajña sthàpanà jyak travan oy дапа 
dravya ta damnepra khàl màs] [(19)] vat khlàs pratigraha tamryya "seh khñum 
ta [vrahmana pandira sap bhága nu “па та dinanàtha рһой ta gi man угар pada 
kamrate][(20)]h añ grijayavarmmadeva stac ksetràdh[igama tîrthã - --- - = 
dau kamraten jagat gricàmpecvara bhagavat раба kamra(21)te[21]n añ ta guru 
cridivakarapandita gi ti añje]ñ dau = = - ~ ta sap devatäksetra phon, 

Іуаһ ta rajya vrah рада] (22) kamra[22]ten añ cridharanindravarmmadeva tà 
jà vrah *ryäm vrah pada [kamraten ай crijayavarmmadeva bhagavat раба kam- 
геп] (23) а|23| ла guru cridiväkarapandita gi ta jà vrah guru thve ràjàabhi- 
seka homa ta vra[h yaj|ña phon prasáda sa[rvvadravya “уа! ta bhaga K24)vat 
pi[24]da kamraten ай ta guru éridiväkarapandita jvan sap devatàksetra phon 
thve vajña jyak тга|уай sthàpana 0)(25)y dâfl25]na dravya ta damnepra khal 
ms vat khlàs pratigraha tamryya “seh khñum ta vrahmana pandita вар bh[aga 
nu “nak dina ( 26)nàtha phof[ 26 jh a 

lvah ta 1035 çaka pi vrah pada kamraten añ crisürvyavarmmadeva ta jà vrah 
cau mätrpalksa vrah pada kamraK27)ten ай [27] crijayavarmmedeva nu vrah 
pida kamraten añ çridharanindravarmmadeva svey vrah dharmmara[jya añjeñ 
bhagavat pàj( 28)da kamra[28]ten añ ta guru cridivakarapandita ја vrah guru gi 
ta thve rajabhiseka man vrah раба kamra[teñ añ syan * thve vrah (29) diksa 
ryya[29]n iss siddhanta phon та damnepra угар guhya thve çAstrotsava phon 
oy daksinà roh ta ------- - (30)5 oy [30] hemadolà pancacira pi jih oy 
mäyüra kanakadanda vyar sitatapatra pvan - - --- - - => (31)tàm sarvva[31] 
ratna ta gi pi duk ta damnepra makura kundala karnàbharana keyüra kankana 
kanthi udaravandha -------- [aügu|(32)l[32]yaka navaratna vûna vat 
khlas pratigraha cok chlyak khal màs gralon tai canhvay [nu] - = - -- -- - 
---(33) ta [33] bhagavat pada kamraten an samavarna ti tàk amvi ta vrah 
kralà glàn sap thai syan “nak rájaküryya ------ bba(34)gaval 34]: рада 
kamraten añ gi ti anjen thve vrah kotihoma vrah laksahoma vrah - - - [homa 
vrah pitryajña vrah - ~ | (35) yajna [35] sap samvatsara gi roh vrah cloka vrah 
pida kamraten ай crisüryyavarmmadeva „ 

H - - d* gu[ror hutavahe havirahutir ya][(36)]t 
samyagvidher vividhàvrstibhavam praçasyam 

t. Lecture incertaine, 

2. L'estampage semble porter ydvad, mais l'absence du corrélatif Меша dans la seconde partie 
de la stance rend cette lecture. d'autant moins vraisemblable que le texte comporte déjà le 
couple yat-ut. 


— 143 — 


sasyaya tad vidhividhav iha korihome 
kotir hultis suvidhivat kurute grasiddhyai ІЛ 


[(37)] oy vrah dàna sarvvadravya mûs pràk гаша хапа vat khlàs pratigraha sruk 
dàsadási ramryya [seb vrah go kapiladi “val a ma[38]n bha (38)gavat pada kam- 
rateñ añ ta guru çridivàkarapandita thve kseträdhigama рї jvan dravya ta de[va- 
кузга phon damnepra [39] kamrate](39)n jagat cribhadrecvara gi rohh vrah 
cloka vrah рада kamraten añ crisuryyavarmmadeva d[uk pi pre саг та hema- 
do[40]là phon" nu] (40) dravya ta rohh noh phon pi jvan ta devatàksetra 
phon sap aule s 


Ш yasy[abjalihradaruhàm iva bodhanaya] 
[(41)] crisüryyavarmmabhuvanecvaramürddhamaulim 
pidah patan paçupatau vasuvahnikhendu- 
bhic [cridivà]kara idam samanuvva[tànit /, 


(42) bhagaval(42)t pada kamraten an ta guru cridivakarapandita jvak danle ti 
hau çridivàkaratatâka “пап kamraten jagat [eribha[45 Мгесуага sa (4301 acrama 
duk däsadäsi ta gi jvan sruk madhyamadeca sruk сапка nu cam{nat bhäga] 
naya noh nu [däsadäsi srà - - - - [44] thve camnim ka ( 44)lpanà roh ta рай уа 
пер ranko paryyan vrah vasana [dyàn dhüpa kriyà sran] rmmàm camryyan 
[smevya türyya chmàp viya arca[45 |на pratidina o] 
(45) па kamrateñ jagat [cri cikharigvara ------ dan] bhagavat раба kam- 
ra[ten añ ta guru gridivakarapa| 46 ngita sthàpaK46)nà kamra[ten an ta ram 
suvarmapratima] ---------- kinlon ka[mraten ай jvan dravya ----- 
[47] сат шатата bhavagrama jyak danle sap sruk = = - - - san àkrama duk 
dasadasî [уап dravya та gi thve camnam roh ta pañjiya [48] neh ranko paryyan 
vrah vasana dyan dhüpa kriyà ѕгап rmmam] camryyàn smevya türyya chmàp 
viya arceana [pratidina dravya ti bhagava[ B, 1 ft рада (49) kamraten an ta guru 
cridiväkarapandita jvan ta] kamraten jagat cricikhariçvara thnim suvarna| koça 
такога kundala keyüra [2] kankana Капы (B, r) udaravandha kanei nüpura 
páduka ta тат sarvvaratna ta gi ti vrah рада ka]mraten ай crisüryyavarmmadeva 
oy dàfna nà thve [3] vrah diksa hemavitana (2) ti chlàk padma tûm sarvvaratna 
tàs phdai vrah ргаѕада kansa|maya jvan khàl màs angulivaka ratna уйпа vat [4] 
khläs pratigra[ha tamryya “seh dan (3) jumsày sitacchattra padigah Шаһ kun- 
tika kadäha] Шаһ ап svok dop phnàn canlyàk asankhya tàs [s] vrah prasada 
vrah pràngana [phon vrah thnal (4) dau lvah kralà tût srü nu c]nlyak sap 
samvatsara , oy daksinà vrah kamraten ай [6] adhyapaka vrah kamraten an ta 
sin pratipalksa vrah ѕаБћа (5) khloñ visaya purusädhi}kara purusa pamre phon 
stri pamre phon sap varna [7] sap samvatsara o 

ni kamraten jagat civapura danden man 8-1-- (6)--------[ru]k 
caran sruk tvan jen sruk khcom jyak danle [8] san äçrama duk dàsadàsi ‘val 

LS 


I. Lecture incertaine. 


|уап sarvvadravya camnám ti [cam pra(7)titidina rmmàm camryyàn теу |уа 
türyya rañko рагууап vrah vasana dyàn dhüpa kri[9]yà sran catussneha viya 
nu arcana стар viya dravya ti jvan khal m[às (8) anguliyaka ratna хапа vat] 
khlàs pratigraha tamryya *seh dan sitacchattra | то] Jumsày padigah dlah kuntika 
kidaha Шаһ an svok dop phnàn canlyäk asan(9)[khyà tàs vrah prásida уга] 
pringana vrah tbnal nu canlyàk ; [11] оу daksina угар kamraten añ adhyapaka 
vrah kamraten an ta sin pra(1o)[tipaksa vrah sabhà khlon visaya] purusadhi- 
kara purusa [12] pamre stri pamre phon sap varna sap samvatsara o 

па kamraten jagat éricimpeçvara (11) [bhagavat раба kamraten an ta guru 
cri divakarapandi[ 13]ta jau bhümi cat sruk san агата duk dàsadàsi ta gi thve 
camnàm roh ta pàñjiya ti cà(12)r pracasta a 

nà kamraten jagat içvarapu]ra man amve [14] kamraten ай vrah guru ta 
гајуа vrah раба kamraten an paramaviraloka ti vrah (13) [раба kamraten añ 
erisüryyavarmmadeva oy] vin [15] ta bhagavat рада kamraten añ ta guru çridi- 
vàkarapandita man “уа! bhümi khnum devatà noh (14) [ti padamala lak pi сау 
ta anya => = bhaga[r6]vat раба kamraten añ ta guru cridivakarapandita loh 
iss vin thve devasthana nu civapüjà (15) [devatà noh ru Каја kamraten ай [17] 
vrah gu]ru vin, 

ri атра! sruk nu kula kamraten añ ta paramaguru phon та màn dosa dam- 
ne[pra sruk (16) vrai slà kula kamrateñ ай - - - [18] - - deva „ sruk kantin 
kula kamraten añ ta guru kantin ti kamraten phdai karom [jvan ta vrah dau 
bhagavat (17) раба kamraten ай ta guru gridival ro]karapandita дуа! vrah 
karunà ta paramapavitra vrah рада kamraten [an crisáryyavarmmadeva (18) 
loh 155 сий nu *nak ta màn dosa - - -[30]rna] viti ru ti Коу, 

1041 сака gi nu vrah pada [kamraten an] crisüryyavarmmadeva pandval pre 
(19) [cilpi гајакагууа eka do trini catva[21]|ri nu *nak] visava sadyà dau thve 
sruk v[nur dnañ nu deva sthana noh pi leñ ta santäna ti kroy con prà(20) зада 
јуак danle ---- n va[22]n] kamven' [jum sruk pit] - - - ampeñ ta ---- 
[phot nu kuti pada kralà ram -- kamlun mattavarana krau kamluá nup 
== = = = phoñ o] 


TRADUCTION 


I. Hommage à toi ..... Hommage à toi, mille fois, dix mille fois, dix 
millions de fois: .... comme le courant d'une rivière, hommage à toi : 

(3-7) Еп 1041 саба, cinquième jour de la lune ..... de Стауапа, un lundi, 
S. M. Сп Süryavarmadeva se trouvait dans la salle ....", les seigneurs Бгаһ- 
manes, les seigneurs membres de la famille royale (rajakula), princes (räjapu- 


1. Krali, littéralement = aire », désignait les différentes salles ou chambres du palais : Hrali 
phdam a chambre à coucher =, kralá arcana = salle de culte =, krali boma = salle de l'oblation x. 
kralî Гатай (7). Plus loin (dernière ligne), on rencontrera Eralá rim ж salle de danse >. 
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tra), grands conseillers, généraux, les quatre seigneurs inspecteurs des qualités 
et des défauts', les quatre Anak Sanjak, chef du Trésor royal, les Anak 
Sañjak chefs du Vrah Гатпуай 2, tous étaient réunis en audience *, au moment 
ой le vénérable seigneur Guru Cri Divakarapandita devait prononcer la formule 
de l'oblation +. S. M. Cri Süryavarmadeva descendit sur ... faisant l'añjali f, 
ordonna d'ériger cette stéle inscrite *. 

(8-9) Le vénérable seigneur Guru Сп Divakarapandita, du pays de Vnur 
Dnañ, dans le district de Sadya, de la secte des Karmäntara de troisième caté- 
gorie 7, versé dans la science révélée ... (depuis sa) jeunesse, n'a cessé d'ap- 
prendre et d'enseigner tous les textes sacrés (agama) et de pratiquer toutes les 
asceses. 

(9-11) Sous le règne de 5. M. Cri Udayadityavarmadeva qui monta sur le 
trône en 972 сака (1050 А. D.), lorsque (le roi) érigea le K, А. Suvarnaliñga * 
... pour le livrer au culte, le vénérable seigneur Guru Gri Divakarapandita 
fut invité à célébrer le culte .. ... 

(11-13) Sous le règne de 5. M. Cri Harsavarmadeva, le vénérable seigneur 
Guru Cri Divakarapandita fut invité à (assumer les fonctions de) président 
(pradhana) ... avec rang de préséance * dans la quatrième catégorie. 

(13-19) Sous le régne de S. M. Gri Jayavarmadeva, lorsque, à l'occasion de 
son accession à la sainte royauté, (il chercha un religieux) susceptible en tous 
points de remplir les fonctions de Vrah Guru pour célébrer le sacre royal et 
faire les oblations dans tous les sacrifices, ce fut le vénérable seigneur Guru Cri 
Divakarapandita qui fut invité à remplir les fonctions de Vrah Guru pour 
célébrer le sacre royal et faire les oblations dans tous les sacrifices. (Le roi) lui 
conféra le titre de «œ Vénérable Seigneur Guru » (bhagavat pada kamrateñ an ta 


1. AYMONIER comprend qu'il s'agit du quatrième (des ministres), donc d'un seul personnage, 
mais par analogie avec les quatre chefs du Trésor cités ensuite, je crois qu'il faut traduire comme 
je le propose. Cette interprétation est d'ailleurs confirmée par le bas-relief de la galerie histo- 
rique d'Atkor Vit (Мал. Arch, BEFEO, pl. 526) où l'inscription : trap kamrateñ añ ушайды 
la hoan зе rapporte à un groupe de quatre dignitaires. 

2. « Service =, dont la fonction reste à déterminer. 

3. Gal, mod. А8), « rendre visite au roi, assister à l'audience rovale x. 

4. Le texte n'est pas sûr, Au lieu de brvirvtdda, on pourrait peut-être lire : #irttüda, w eloge, 
panégyrique n. Chlañ, < traverser » étant l'expression consacrée pour une cérémonie conpor- 
tant un transfert de mérites, ou pour une inauguration, la lecture Arciredda (bien que le mot ne 
se trouve pas dans les lexiques) est plus vraisemblable. 

j. Ces mots ne se rapportent pas nécessairement à des gens qui seraient nommés dans 
la lacune, car la st. ІП, infra, montre le roi lui-méme prosterné et faisant Pañjali devant le 
Guru. 

6. Sur ce sens de фғасана, сі, G. Capis, liser. du Cambodge, Il, p. 112, n. т. 

7. Sur karmántara, cf. Ibid., p. 62, n. 8. 

8. Il s'agit du Нара d'or, pour qui Udayádityavarman П avait édifié le Bàphüon au centre de 
за capitale, et à qui Sañgrima, aprés ses victoires, consacra le butin que lui avait laissé le roi 
(BEFEO, XXXI, рр. 18-33). 

9. Littéralement : a assistant à l'audience =. Il faut sans doute restituer йсағуа pradhäna. 

Есогк Fraxçarse о Ехтиіме Onirkr. 10 


киги) * Gri Divakarapandita. Il daigna lui offrir un palanquin d'or pour se 
déplacer, un parasol blanc, et des serviteurs porteurs de parasol pour porter ° 
(le palanquin). H daigna remettre toutes sortes de biens à savoir ! : bols d'or, 
coupes à pied, coupes, aiguières +, crachoirs, éléphants, chevaux, esclaves 
hommes et femmes au complet f, au vénérable seigneur Guru Cri. Divakara- 
pandita pour qu'il les offre à tous les temples, fasse des sacrifices, des érections 
(de statues), creuse des piéces d'eau et distribue des biens à savoir : bols d'or, 
coupes, aiguiéres, crachoirs, éléphants, chevaux, esclaves, aux bráhmanes et 
aux pandits de toute catégorie, aux pauvres et aux abandonnés, dans les 
(temples). 

(19-21) Lorsque 5. M. Cri Jayavarmadeva allait en pèlerinage aux temples 
et aux lieux saints ... alla à K. J. Cri Càmpecvara °, le vénérable seigneur 
Guru Cri Divakarapandita fut invité à aller faire (des sacrifices ?) dans tous les 
temples. 

(21-25) Sous le regne de 5. M. Cri Dharanindravarmadeva, frére de 5. M. 
Cri Jayavarmadeva, le vénérable seigneur Guru Cri Diväkarapandita remplit 
les fonctions de Vrah Guru pour célébrer le sacre royal et faire les oblations 
dans tous les sacrifices. (Le roi) daigna remettre toutes sortes de biens au véné- 
rable seigneur Guru Cri Divakarapandita pour qu'il les offre à tous les temples, 
lasse des sacrifices, creuse des pièces d'eau, fasse des érections (de statues), 
distribue des richesses, à savoir : bols d'or, coupes, aiguiéres, crachoirs, 
éléphants, chevaux, esclaves, aux bráhmanes et aux pandits de toute catégorie, 
aux pauvres et aux abandonnés. 

(26-28) En 1035 çaka (1113 A. D.), lorsque S. M. Gri Sáryavarmadeva, 
petit-neveu en ligne maternelle de S. M. Gri Jayavarmadeva et de S. M. Cri 
Dharanindravarmadeva, accéda à |a sainte royauté, il invita le vénérable 
seigneur Guru Gri Diväkarapandita à remplir les fonctions de Vrah Guru pour 
célébrer le sacre royal. | 

(28-33) Alors Sa Majesté accomplit la sainte initiation (vrab dik;a), étudia 
toutes les sciences (siddhänta), à commencer par la science secrète (vrah gubya), 
célébra toutes les fétes rituelles (cds/rotsava), donna des offrandes (daksina) 


1. Се titre m CRAN pas special à Divákara. On le trouve, д la méme époque, porté par deux 
autres religieux : le bhagavat pida kamrateñ añ ta guru Vidyivása (Phnom Aksar, K. $95) et le 
bhagavat рада К. а, ta guru Lamper (stèle de Trapàn Оба On, K. 254). 

2. Set, mod, sêl, « porter à deux en appuyant sur l'épaule la perche soutenant le fardeau s. 

3. Dans la liste qui suit, et dans celles qui viennent'plus loin, l'emploi du pluriel est arbi- 
traire ; certains objets peuvent avoir ётё uniques. 

4. Bien que le mot mina ne porte nulle part le virama sur le second caractère, il ne semble 
pas que ce soit um terme sanskrit. Je l'identifie à mod, fin a coupe à pied. s Sur tul Els 
cf. Inser. de Sdôk Кас Thom, face D, l, 17. | 

5. Damwepra, au début de l'énumération, a le sens de < commençant par n, et өші, à la fin, 
celui de а tout, au complet s. 

6. Le nom de Cimpesvara a été porté par divers lieux saints, notamment par le sanctuaire de 
Prasat Көк Pô, au Nord de Bàriy occidental d'Ankor. 
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conformément à ...., donna un palanquin d'or à cinq têtes pour se déplacer, 
deux éventails de plumes de paon à manche d'or, quatre parasols blancs, .... 
incrusté de pierres précieuses pour qu'il les conserve, à savoir : tiare, anneaux 
d'oreille, ornements d'oreille, anneaux de bras, bracelets, colliers, sautoirs, 
‚++ bagues aux neuf joyaux, coupes à pied, coupes, aiguiéres, crachoirs, cok 
chlyak *, bols d'or, gralon lai, canbvay * et ... au vénérable seigneur Guru, 
(objets) de méme nature que ceux qui sont déposés hors de la salle du Trésor 
chaque jour, et que les fonctionnaires .... 2 

(34-36) Le vénérable seigneur Guru а été invité à célébrer le Vrah Кор- 
homa, le Vrah Laksahoma, le Vrah ...homa, le sacrifice aux mânes des 
ancétres (pilryajña), le sacrifice ..., tous les ans, suivant la sainte stance de 
5. M. Cri Süryavarmadeva : 

II. < Ce que l'oblation versée dans le feu, par le Guru appliquant correc- 
« tement la régle, produit. d'excellent pour les céréales, comme résultat de 
« multiples ondées, ses dix mille oblations à l'occasion d'un Kotihoma con- 
« forme à la régle le produisent ici pour la réussite supréme, conformément 
к à la bonne règle +, » 

( 37) (Le roi) donna en présent toutes sortes de biens, de l'or, de l'argent, 
des pierres précieuses, coupes à pied, coupes, aiguiéres, crachoirs, villages, 
esclaves hommes ес femmes, éléphants, chevaux, vaches sacrées de couleur 
brune et autres, au complet. 

(38-41) Alors le vénérable seigneur Guru Cri Divakarapandita accomplit un 
pèlerinage pour offrir des biens à tous les temples, à commencer par K. J. Bha- 
drecvara $, suivant la sainte stance que S. M. Cri Sáryavarmadeva a composée 
pour étre gravée sur tous les palanquins d'or et toutes les richesses énumérées 
ci-dessus destinées à étre offertes à tous les temples en tous lieux. 

HI. < Cri Diväkara, dont le pied est posé sur le diadème ornant la tête de 
« Cri Süryavarman, maitre du monde, comme pour y faire épanouir le lotus 
« de l'añjali, a donné сесі à Pagupati dans (l'année marquée par) la lune 
« (= 1), le ciel (= o), les (3) feux et les (8) Vasu *. » 





1. Соё, mot de sens inconnu. Chlvak peut correspondre à mod. siek = vétir les membres 
inférieurs x. On notera toutefois que dans ce texte le dérivé bien connu canlyük, u vêtement, 
étoffe », est écrit avec un à long. 

2. Mots de sens inconnu, figurant dans d'autres inscriptions, dans un contexte analogue. 

3. П est assez difficile de deviner ce que contenait cette lacune, 

4. Le sens de cette stance semble étre le suivant : une simple oblation du Guru pouvant pro- 
voguer la pluie, un Kôtihoma célébré par lui produira un résultat dix mille fois plus important, 
la « réussite supréme s devant sans doute s'entendre ici de l'émancipation, de la délivrance 
finale. 

ӯ. Ce nom а été porté par plusieurs sanctuaires, mais il s'agit certainement ісі du temple de 
Vit Phu, qui était, de la part des rois de [a dynastie fondée par Jayavarman VI, l'objet d'une 
dévotion assidue ainsi qu'il ressort de la stêle K. 366 (AYMONIER, Cambodge, IT, p. 162). 

6. 1038 ç. — 1116 A. D. 
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(42-44) Le vénérable seigneur am Cri Divakarapandita a creusé là piéce 
d'eau nommée Cri Divakaratatàka * dans (le temple de) K. J. Bhadrecvara, а 
fondé un àgrama, y a placé des esclaves hommes et femmes. Il a offert les 
villages de Madhyamadeca, de Тапка! et les portions de défrichement аНе- 
rentes ^, ainsi que des esclaves hommes et femmes .... Па institué un service 
de inanis suivant cette liste : riz décortiqué, huile, étoffes sacrées, 
cierges, encens, nécessaire de l'ablution, danseurs, chanteurs, bouffons 4, musi- 
ciens, récipients à fleurs? pour le culte, quotidiennement. 

(45-48) А K. J. Cri GCikharigvara* ...... ,le vénérable seigneur Guru Gri 
Divakarapandita а érigé le Seigneur qui danse, image d'or ...... la défunte 
reine (kanioù kamralen. an)*. Ша offert des biens ..... les villages Че... 
(Cambhu)grama, Bhavagrima 7: il a creusé des pièces d'eau dans tous les 
villages ..., fondé un àgrama, placé des esclaves hommes et femmes, offert 
des biens et institué un service de fournitures, suivant cette liste : riz décor- 
tiqué, huile, étoiles sacrées, cierges, encens, nécessaire de l'ablution, danseurs, 
chanteurs, bouffons, musiciens, récipients à fleurs pour le culte, quotidienne- 
ment. 

(48-B 3) Les biens que le vénérable seigneur Guru Gri. Divakarapandita a 
offerts à K. J. Cri Cikhariçvara (comprennent) les ornements : = gaine (koça) 
d'or, tiare, anneaux d'oreilles, anneaux «е bras, bracelets, colliers, sautoirs, 
ceintures, anneaux de chevilles, sandales, ornés de pierres précieuses, — que 
S. M. Gri Süryavarmadeva (lui) avait donnés à l'occasion de son initiation '°, 


1. C'est probablement le grand bassin situé à l'est du temple et qui semble postérieur à 
la terrasse d'accès au monument (Н. PARMENTIER, Art biur classique, pp. 213-214). 

2. Camuat (de cat, mod. ШІ « arranger, disposer n) désigne dans les inscriptions, notarutnent 
dans celle de Sdôk Как Thom, un établissement, un a settlement n, nouvellement créé, donc un 
défrichement récent. Naya, littéralement « conduite x, а pris en cambodgien le sens de 
« cause, maniére, raison d'être n. Je crois comprendre que les portions de défrichement men- 
tionnées ici, servaient à l'entretien des villages. 

j. Qu н beurre fondu s (ghria). Cf. G. Canis, Inscr. du Casbodge, M. p. 54, n. 4. 

4. Le teste ne précise pas si la danse et le chant étaient pratiqués par des hommes ou par 
des femmes. La traduction de тегш par є bouffon » est conjecturale, et repose sur un rappro- 
chement avec skt. foot w risible n. 

5. Chip, nom d'agent dérivé de cap, mod. ¿dp a prendre, saisir» pourrait à la rigueur 
désigner un < cueilleur s (de leurs). Mais ce sens est difficilement conciliable avec le contexte 
de la 1. B 9 où le mot revient, C'est pourquoi j'ai proposé de le traduire par « objet. servant à 
tenir, récipient ». 

6. П s'agit du Práh Vihar d'où provient une des répliques de cette stèle. 

7. Sans doute un Ста dansant en or. 

8. Mentionnée dans linser. K. 366 de Vat Phu, face A, L 17. C'est probablement la reine 
Vijayendralaksmi qui, d'aprés la stèle K. 191 de Phnom Sandak, avait été successivement l'épouse 
dun Yuvarija mort prématurément, de Jayavarman VI et de Dharanindravarman Ï (BEFEO 
XXIX, p. 502, n. 1). i 

9. Les limites de ces villages et les noms des esclaves en provenant sont données à la in de 
la face B de la stèle de Práh Vihär. 

10. Ce sont les objets énumérés ci-dessus, ll. 30-33. 
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ainsi qu'un dais d'or décoré de figures de lotus et incrusté de pierres pré- 
cieuses. 

(3-3) ll a recouvert le sol des tours d'un revëtement de bronze. Il a offert : 
bols en or, bagues, joyaux, coupes à pieds, coupes, aiguiéres, crachoirs, élé- 
phants, chevaux, étendards, parasols à étages, parasols blancs, érachoirs diab ', 
gargoulettes ?, bassines (аһ, jarres, plateaux, dop phnän Y, et d'innombrables 
étoffes. Il a recouvert d'étoffes toutes les tours, les cours, et la chaussée jusqu'à 
l'aire où l'on brûle le paddy 4, annuellement. 

(5-7) H a donné des offrandes (daksina) au seigneur professeur (adbyabaka), 
aux seigneurs (religieux) qui assurent le culte (à tour de róle) chaque quin- 
zaine, à la Cour (vrah sabli), au chef de district (Ной visaya), aux chefs de 
la population (purusadbikara), à tous les serviteurs et à toutes les servantes de 
toutes castes, annuellement. 

(7-10) А K. J. Civapura Danden i... (il à donné) les villages de Сагай, 
Tvan Jen, Khcom 6, creusé une pièce d'eau, fondé un àcrama, placé des esclaves 
hommes et femmes au complet, et offert toutes sortes de biens. Les fournitures 
quotidiennes sont : danseurs, chanteurs, bouffons, musiciens, riz décortiqué, 
huile, étoifes sacrées, cierges, encens, nécessaire de l'ablution, quatre (sortes 
d'huile, fleurs pour le culte, récipients à fleurs. Les biens offerts sont : bols 
en or, bagues, joyaux, coupes à pied, coupes, aiguiéres, crachoirs, éléphants, 
chevaux, étendards, parasols blancs, parasols à étages, crachoirs Ша), gargou- 
lettes, bassines Шар, jarres, plateaux, tentures, et d'innombrables étoffes. Il a 
recouvert d'étoffes les tours, les cours et la chaussée. 

(rr-12) Il a donné des offrandes au seigneur professeur, aux seigneurs 
(religieux) qui assurent le culte (à tour de róle) chaque quinzaine, à la Cour, 
aux chefs de district. au chef de la population, à tous les serviteurs et à toutes 
les servantes, de toutes castes, annuellement. 

(12-13) A К, |. Cri Càmpecvara, le vénérable seigneur Guru Cri Divàka- 
rapandita а acheté une terre, installé un village, fondé un äçrama, placé des 
esclaves hommes et femmes, institué un service de fournitures, suivant la liste 
gravée sur la stèle 7. 





t. H doit y avoir quelque différence entre pratigraba et padigab qui figurent ensemble dans 
cette liste. J'ignore le sens de dlabh. 

2. Киш! doit être un diminutif (d'orthographe fautive) de bnda qui a passé en camb. 
mod. sous la forme khuf ош kauti. 

y. Mots de sens inconnu, 

j. Sur la fête agraire à laquelle il est fait allusion ici, ef. A. LECLÊRE, Cambodye, Files civiles 
el religieuses, p. 318, et (pour le Siam), H. G. Ослвітсн Wars, Siamese Slate ceremonies, 
p. 238. 

$: Phnom Sandak d'où provient une des répliques de cette stèle. 

6. Les limites de ces villages et les noms des esclaves en provenant sont donnés à la fin de 
la stèle de Phnom Sandak. 

7. Aucune stèle de Diixákara n'a encore été retrouvée dans un des monuments pouvant cor- 
respondre au temple de Cámpecvara, notamment à Prasit Кок Po. 
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(13-17) A K. J. Içvarapura ', œuvre du seigneur Vrah Guru du règne de 
S. M. Paramaviraloka *, que S. M. Cri Süryavarmadeva a donné de nouveau 
au vénérable seigneur Guru Cri Divakarapandita, tous les terrains et esclaves 
du temple з que le respectable (рабата) avait vendus pour payer d'autres 
...> le vénérable seigneur Guru Cri Diväkarapandita les a tous rachetés, et il 
a restauré le temple et le culte civaite de ce temple, comme au temps du 
seigneur Vrah Guru. 

(17-20) Au sujet des villages et des domaines familiaux (kula) des seigneurs 
Paramaguru qui avaient commis des fautes +, à savoir le village de Vrai 510, 
domaine familial du seigneur .. . . deva, et le village de Kantin, domaine fami- 
lial du seigneur Guru Kantiñ, que les rois avaient donnés aux dieux, le 
vénérable seigneur Guru Cri Diväkarapandita fit appel à la grâce royale. Sa 
Majesté les racheta tous, et'les coupables ... à nouveau comme dorénavant. 

(20-22) En 1041 сайа, S. M. Gri Süryavarmadeva ordonna aux artisans 
royaux de première, deuxième, troisième et quatrième catégories, et aux habi- 
tants du district de Sadyà 3, d'aller aménager * le village de Улиг Dnan et ce 
sanctuaire pour qu'ils relèvent dorénavant de la lignée 7, de construire * une 
tour, creuser une pièce d'eau ...., entourer le village d'une enceinte, fermer 
‚ +. tous, ainsi que la cellule, la TRE la salle de danse ... dans le pavillon 
faisant saillie à l'extérieur *, dans ... aussi. 


TEXTE sPÉCIAL А LA STÈLE DE Рнхом SANDAK 
(suite de la face B). 


(I, 21) o paksa Жіті "° sruk (22) ------- (23) avadhi bbûmi toy 
pü(24)rrva prasap bbümi vryak '* (25) арпеуа prasap bhümi a(26)- - - ۾‎ daksina 
(27)---- nairti pra(28)sap -- ko pacci(29)ma prasap bhü(30)mi = = sruk o 


г. Вапу Sri. 

2. П s'agit de Yajnávaraha, Угар Guru de Jayavarman V (BEFEO, ХХІХ, рр. 289-296). 

3. Littéralement : = de la divinité = (devatd), 

4. H y a là unc allusion à un fait historique qui n'est pas connu par ailleurs, 

$. C'est le district dont dépendait le village de Vnur Dnañ, pays d'origine de Divikara 
(supra, 1. А 8). 

6. Littéralement u faire m. 

7. C'est-à-dire la lignée de Diväkara. 

8. Littéralement « lier в, d'où = assembler (des pierres ou des briques) », 

9. Skt. maltaniraga désigne une construction ou un élément de construction faisant saillie 
(comme une échauguette d'un chàteau fort, ou une corniche), Le mot khmér brad, «еп dehors s 
renforce le sens de се terme technique d'architecture. 

tO, a Quinzaine de la lune croissante x. 
її. duadhi bmi u limites du terrain »; foy рйғуа, ágneya, etc; « à l'est, au sud-est, etc. » : 


prasap = toucher à, jouxter a. 


và(5 r)yavya - = nà jrai o и(32) аға içana prasa(33)P - - bhümi a(34) - = prasap 
Бітті neh (35) phon syan nà mûn gol (36) simavadhi ' 

(37-51) ------- (52) ten tisa (53) ten ke 

(54) o avadhi bhümi sruk ratna(55)ksetra toy pürvva pra(56)sap bhümi 
travin thmo „ (II, 27) == - - - - = 

(a2) ------ wà(23)yauya , uttara апа (24) syañ ta prasap bhümi 
ra(25)tnaksetra „ prasap bhü(26)mi neh phot syan nà (27) màn gol simà- 
vadhi 

(4847) === =>? 

(48) © paksa гпос i sruk tva(49) jen jamnau +a avadhi bhü(50)mi toy 
pürvva ргаѕар (51) bhümi vrah сатпа „ àgne(52)ya ргазар bhümi vrah 
cam(5 3)nat soto daksina (54) prasap bhümi tvan jen (55) nairti prasap bhümi 
ra( 56)tnaksetra , pagcima рга, 2г)ғар bhami ratnaksetra (22) sot, уйуаууа 
prasa(23)p bhümi damnap --. utta(24)ra vrah сатпа: „ іс̧апа pra(25)sap 
bhümi vrah camnat (26) sot „ prasap bhümi (27) neh phon syan па (28) man 
gol simàvadhi 

(29) тей vrau (зо) teñ ne (зт) lon sthira (32) ten su (33) тей has (34) ten 
jiva (35) сей jiva (35) tet. vrau (36) тей йе (37) lon bhägya (38) lon bha- 
nuja (39) тей svày (40) ten thñe làn (41) lon hàs (42) тей sam (43) - - - (44) 
тей = - (45) тей travàn kon (46) ten u (47) тей sandak (48) ten myan 

(49) e sruk khcom jamnau „ (50) avadhi bhümi toy pürvva (51) prasap 
bhümi khcom nà vrah а (52) àgneya prasap bhümi (53) сһраг amvau o (54) 
daksina prasap bhümi (55) chok krvas vrah virà(56)crama a nairti prasap (IV, 
21) bhümi chok krvas vrah (22) virigrama sot (23) paçcima ргаѕар bhümi - 
(24) Imes a (35) vàyavya prasap bhümi (26) khcom svet š o (27) uttara prasap 
bhümi khcom (28) svet sota (29) içàna prasap bhümi (30) kheom svet sot 
(зт) prasap bhümi neh pho(32)n syan nà màn gol (33) simávadhi 

(34) тей во (35) ten bhàgya (36) ten sthira (37) тей cau (38) ten уай (39) 
ten cau (40) ten ratna (41) ten сп (42) тей hàs (43) тей san (44) lon tem 
priyahgu (45) = = = - (46) ten гой (47) тей ne (48) ten сап (49) ten pit (50) 
ten som (51) ten рай (52) ten bhavàni (53) lon dàsa (54) ten lac len (55) ten 
uy (56) loti so (V, 21) ten vrah amrta 


TEXTE sPÉCIAL A LA STÈLE DE РвАн VIHAR 
(suite de la face B). 


[E 23] о paksa khnet sruk i[24 kvaragràma jamnau a ava[25 |dht bhümi toy 


. ж Partout ой les terrains se touchent, il v a des bornes limites », 

. La liste d'esclaves ne semble pas avoir été gravée. 

. « Quinzaine de la lune décroissante x. 

. ü Acquisition par troc a. 

. Le nom de cette terre, ici et aux lignes 27 et 30, n'est pas d'une lecture certaine. 


ыз Шы ығ із жш 


půrvva pra[26]ap bhümi çambhugräma , [27] àgneya prasap bhü[28]mi vrai 
ramtval, daksi[29]na prasap bhümi vrai [30] ramtval sot , nairr[31]ti prasap 
bhümi ~ - [2]-- - - - - - [33] - - - = uttara [34] - - - -n. vrai - [35] -- - = 
= - = [36] prasap bhümi neh phon sya[ 37 jû nà màn gol si[38]mavadhi 

[39-40] ------- [41] ten sugandha [42] теп surendra [43] 10а vira [44] 
lon dhani [45] tef prasta [46] lon suk [47] ten subhadra [48] теп cau [49] ten 
dhi [50] lon pran [51-57] - - - - - 1, 23] teh - - [24] lon sthira [25] te. vrau 
[26] ten bhavàni [27] 10 kavi [28] ten сап [29] ten devaki [зо] ten vrah [31- 
37]----- -- [38] пеп sarasvari [39] тей dhau [40] ten ѕштара [41] тей ti- 
[42] Іой vara thne [43] lon ray [44] ten. Капта! [45] тей sthirabhagya [46] lof 
sthirapunya [47] ten dhan [48] lon caci [49] lon crimana [50] ten reda [51] ten 
gakuni [52] теп utpala [53] тей madhavi [54] тей bhek [55] ten - - [56] - = 
sthirabhakti [57] = = => - [HI, 25] lon. vrk [24] тей navagri [25] тей vrau [26] 
тей гой [27] lo => [28] тей s- - [29] ten - - [30] loi Һауа [31] lon. ghrta 
[32] ten - - [33] ten crestha - - [34] тей jiva [35] teh - - [36] ten bhagya [37] 
lon suhala [38] lon sampürana [39] ten subhadra [до] ten sumitra [41] ten 
ratna [42] тей ren [43] lon cri [44] lon vyäsa [45] lon van [46] lori tem ramtval 
[47] lon dic [48] “те loñ vut [49] loñ vut [50] loñ - - [sr] loi vrau [52] lon 
tem ullara [53] ten dip [54] lon vrk [55] ten van [56] ten dhan [57] тей krsnä 
ПУ, 23] тей сап [24] - - - - [25] ten çri [26] lon. mula [27] тей van [28] тей 
snam |29] тей ers [30] тей sàn [3r] теп vi [32] ten гау [33] ten bhagya [34] 
тей Шап [35] lon - - [36] ten - - [37] lon - - [38] тей nava [39] тей yuvati 
[40] lon jen tyak 

[41] ә paksa rnoc sruk [42[ cambhugráma jamnau ааз |vadhi bhümi toy 
pürvva [44] prasap bhümi vrai - - [45] àgneya prasap bhü[ 46 ті dharmma = - =, 
daksi47]na prasap bhümi - - [48]eràma , nairrti prasap [49] bhümi vrai 
ramtyal, paccima [so] vayavya prasap bhaü[;r]mi ісуагартіта „ uttara [52] 
ісапа prasap bhümi vrai [53] krvas a prasap bhümi neh [54] phon syañ nà 
тап [55] gol simàvadhi a 

[56] ten = - - й [57] tef so (V. 23] lon jumvara [24] - - cau [235] - - - - - - - 
[26] - - - t [27] ten - - [28] lon - - [29] ten сап [30] loñ s - - [31] тей vasanta 
[32] тей sthira [33] lon s- - [34] teh - - t [35] ten - ti [36] ten - - - [37] 
ей - - - [38] lon - - - - -[39] lon vau [до] тей vrau [41] сей ла [42] ten i - - 
43 lon. уар [44] ten uma [45] lon. dham [46] ten van [47] lon kavi [48] lof 
vis [49] ten dhan [50] lon ghu [51] loñ - - - [52] eñ myan [53] lon mala [54] 
loñ dham [55] lon lut [56] гей so [57] lon - - - [VI, 23] lon - - - [24] lot 


--- [25] теп vrau [26] teñ - - - [27] - - - - - - - [28] тей пе [29] тей уйа 
39] - --- --- [31] тей === [32] ten - - - [55] ten йе [34] lofi sam - [35] 


lon vrahma [36] tai kanprat [37] si vrah tru = ñ _ 

[38] avadhi bhümi sruk[39]k bhavahräma tof 40]y pürvva prasap bhü[41]mi 
sruk vilopa [42]- | vilopa bha[43]ga тузу a agneya [44] prasap bhümi dharmma 
[45] = o daksiña prasap [46] bhümi chok a nairrti [47] prasap Бћаті cho[48]k 
--sot,pacc[49]ma prasap bhümi camma[;o] kmek , vayaya [sr] prasap 


— 153 — 

bhümi traa[ 52 n сагиһ  uttara is [53] ten landen dau [54] prasap bhümi vin ° 
[55]igina prasap bhü[56]mi suvarna harlam [57] - - = = = = prasap [VIL 23] 
bhümi neh phon [24] ѕуай па màn go[2; || simavadhi a [26] тей vrai kandin 
[27] lo vrau [28] тей tamvan ја [29] тей myañ [30] ten ri [31] lon so [32] 
ten - - [33] loñ gandha [34] eñ uma [35] ten vrau [36] ten - - [37] lon su = - 
[38] ten ro [39] ten = - [40] teñ- = [4 r] тей lo [42] тей Шап [4 3] тей so [44] 
lon - ati - [45] тей dep [46] ten phkay [47] lon dràksa [48] ten sam о ten su = 
[49] lon ра „ тей nam [50] si våra Кісі о tat тааһа [51] зі mâgha a si sundhar 
[52] si kansak „ tai kante[53]n o si Кайсап o tai [54] thyak „шї khmau o si 
sval 55 û о tai “mê - - s tai - - [56] si kansam o tai --[57]--------7--- 


C 


1] ------"nak - - - [2] syan paripàlana cam[3 iyar = = - pratisthà = = a 
nak [4 ]uob. леу svarggapavargga o ri ta cica[ 5 ]y célastambha neh *nak noh dau 
[6] ta dvatrimçanaraka тагар vrah сапан 7 рул man ley /] 9 // 


D 


[r] --- - сака [2] - - = - ket pusya - - > [3] naksatra - - * тузу antva[4]h 
dik туду vinadika pi thmà - - - [5] laya gi nu vrah pàda kamrate[n] an cri- 
süryyavarmmadeta pa 7]ndval - - - - dhali jen kamra|8 [ten an cridivakara- 
pandita [9] = = = sarvadravva - - дак 10]nà 

[11] o 1043 çaka [12] navami ket màgha vudhavara [13] gi nu dhali jen 
kamraten [14] añ cridivakarapandira [r5] jauv bhümi anle mváy hau [16] 
--- karol суаһ san go[17]l jum duk jmah rudrälaya [18] |уап ta kamraten 
jagat [19] civalinga vnur dnañ - - [20] anle mvay bhümi tem thka [21] jam- 
nauv вай gol jum duk [22] jmah pancavajüa jvan ta kamrate[23] jagat çiva- 
linga vnur dnan 


TRADUCTION 


(C. 1-6) - - - les gens - - - qui conserveront à perpétuité - - - cette fonda- 
tion, ces gens-là jouiront du ciel et de la délivrance. Ceux qui détruiront cette 
stéle de pierre, ces gens-là iront dans les trente-deux enfers, aussi longtemps 
que dureront le soleil et la lune. 

(D. r-10) - - = - «aka - - - de la lune croissante de Pusya, naksatra - - - un 
(bada), un аттай dik, trois vinadika, à ce moment-là - - - 5. M. Gri Sûrya 


1. La restitution la plus vraisemblable est раа. Cf. le début de la stèl: de РАБІ, BEFEO, 
ХПІ, 6, p. 28. 





varmadeva a ordonné - - - - Dhüli Jen Kamraten Añ Cri Divikarapandita = - - 
tous les biens - - - en offrande. 

(11-23) 1043 çaka, neuvième jour de la lune croissante de Magha, mercredi, 
Dhali (ей Kamraten Añ Cri Divakarapandita acquit une terre en un endroit 
nommé -- Karol Cyah, planta des bornes alentour, lui donna le nom de 
Rudrälaya et l'offrit au Kamraten Jagat Civaliñga de Vnur Dnan - - -: en un 
(autre) endroit, la terre de Them Thka, acquise, planta des bornes alentour, 
lui donna le nom de Paücayajüa et l'offrit au Kamraten Jagat Civalihga de 
Vnur Dnan. 


NECROLOGIE 


GEORGES MASPERO 


Еп la personne de Georges Maspero disparaît l'un des plus anciens collaborateurs 
de l'École Française d'Extréme-Orient : il en était, en effet, correspondant-délégué 
dès 1903, et membre d'honneur depuis 1930. 

Georges МазрЕкО naquit à Paris le 21 aoüt 1872. Orphelin de теге, étant plus 
souvent en Égypte qu'en France, il était, dés sept ans, pensionnaire, d'abord au 
Lycée de Vanves, puis au Lycée Henri IV. A l'âge où il fallut choisir une carrière, 
l'influence de Pierre Lori était telle qu'il choisit, avec plusieurs de ses camarades, 
une carrière qui l'emmënerait dans les pays exotiques auxquels Lori l'avait fait rêver. 
Entré à 1891 à l'École Coloniale, il préparait en même temps une licence de droit: 
suivant également les cours de l'École des Langues Orientales, dont il obtint les 
diplómes de chinois et d'annamite, H débutait dans la carrière administrative en 
décembre 1894 comme chancelier-stagiaire à Phnom Рей, 

Phnom Рей était alors < un grand village d'aspect assez pauvre, composé d'un 
certain nombre de quartiers isolés les uns des autres par de vastes étendues maréca- 
geuses », formé presque essentiellement de paillottes — les constructions à l'euro- 
péenne étaient au nombre de sept — et de quelques maisons de jeux chinoises, com- 
partiments bas à étage de bois ой, le soir, des orchestres de fillettes cambodgiennes, 
l'anneau de jasmin à la chevelure, attiraient la clientèle. La population européenne 
se composait d'une trentaine de civils et d'une vingtaine de légionnaires, le reste de 
la compagnie étant occupé au Laos. Une seule femme, la mére VANNEAU, qui tenait 
un café « dans des compartiments branlants construits en porte à faux sur la berge » 
était leur « providence à tous », soignant les malades « avec un dévouement admi- 
rable » et les « quittant, la santé revenue, sans accepter le moindre remerciement a !. 

Six mois après son arrivée, Georges Maspero devenait secrétaire particulier du 
Résident Supérieur, Huyn de Verneville, pour lequel il devait garder une sorte de 
vénération, Er 1897, des intrigues de palais, dont on retrouve une version dans les 
Souvenirs de Paul DouwEm, causèrent le remplacement de Verneville par Ducos. 
Georges Masrero fut envoyé comme premier résident de la province de Котроп 
Spu', qui n'était jusqu'alors qu'un simple poste administratif. 

Logé dans une case de bonze d'une ancienne pagode désaffectée que sept kilo- 
mètres de brousse séparaient du village, seul Français dans sa province, à l'exception 
d'un forestier qui demeurait à vingt kilomètres de là, et qu'il allait voir tous les deux 


1. Les citations sans références proviennent de la correspondance privée de Georges 
МАЅРЕКО. 
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mois environ « pour parler un peu français s, Georges Masrero se trouvait profon- 
dément heureux, étant son « maître absolu » et menant la vie d'action qu'il avait 
désirée, 

Tout autrement délimitée que l'actuelle province de ce nom, la Résidence de 
Kômpoñ Spu' comprenait les srok cambodgiens de Phnom Ѕгиоё, Thpoñ, Samrôn 
Ton, avec Udon, Bati, Kandal Stin, et était jusqu'alors fort mal connue, car elle com- 
prenait les anciens apanages de la Reine-Mére, morte en juin 1895. Georges Masrero 
єз: sans cesse = en exploration, en expédition, à pied, à cheval, à éléphant, en char- 
rette à bœufs x. L'ancienne route d'Udon à Kampot, celle qu'avaient suivie Мошһот, 
de Montigny, Doudart de Lagreée, était complètement abandonnée. Georges MASPERO 
en recherche le tracé, la fait refaire, еп partant de Kompon Luon, sur le Tonlé Sàp, 
jusqu'à la limite de la province. de Kampot : c'est l'actuelle route provinciale 
Ме 42. 

Éloigné de Phnom Pén par vingt-quatre heures à dos d'éléphant, Georges MaspERO 
a hâte de tracer, puis de construire, une route sur Phnom Рей, qui le met bientót 
en mesure de s'y rendre en quatre heures de cheval. Mais son habitation était con- 
struite sur l'autre berge du Prék Thnôt : parfois, passant à gué le matin, il retrouvait, 
le soir, le fleuve trop haut, Il aspirait à un pont, et il y en avait un qui lui faisait 
Particulièrement envie, une passerelle Eiffel qu'il voyait, démontée, à l'entrée de la 
ville. Faisant diriger cent charrettes à boeufs sur Phnom Рей, il se rend chez Ducos 
pour obtenir l'autorisation d'emporter ce pont. Ducos « avait l'habitude de ne jamais 
répondre à une question directe », et répondit seulement en demandant si le besoin en 
бай urgent. Georges Maspero l'affirma chaleureusement, et fit aussitôt charger et 
ct expédier ses charrettes avec les éléments du pont, Le Chef des Travaux Publics 
vint quelques jours après se plaindre qu'on lui avait < volé » son pont; au télé- 
gramme comminatoire qui lui fut alors envoyé par Ducos, Georges MAsPERO répondit 
par une invitation à venir inaugurer la passerelle, déjà en place, inauguration à 
laquelle vinrent le Résident Supérienr et le Chef des Travaux Publics, Cet Épisode, 
qui eut son heure de succès, marque parfaitement, et l'esprit qui régnait à l'époque, 
et le caractère de Georges MASPERO, 

Celui-ci, en 1901, était Résident de Kompoñ Cám. Ici encore, il est toujours en 
exploration, mais il ne demeure pas longtemps à ce poste, et part pour le Laos 
comme secrétaire particulier du Résident Supérieur, le colonel Tournier. C'était un 
homme d'un caractére tel que, malgré qu'il eùt battu un record de durée, Georges 
MAsPERO ne put demeurer plus de neuf mois auprés de lui. Ce court séjour fut cepen- 
dant fécond. Georges MASPERO trouva à Vien Cán des bronzes inscrits, qui sont au 
Musée de l'Ecole Frangaise et, à Say Fong, trois stéles, dont deux en laotien furent 
traduites par lui et dont la troisième, l'une des fameuses stèles « des hópitaux », était 
le premier témoignage que Гоп eùt de la puissance khmére en des régions aussi 
septentrionales, 

Dorénavant, la carrière de Georges MASPERO se poursuit en Cochinchine. Admi- 
nistrateur de Cân-tho' de 1903 à 1904, avant de rentrer en congé, il est adjoint, 
probablement à cause de sa connaissance des langues siamoise, cambodgienne et 
la-tienne, au résident supérieur Morel, chargé de rechercher dans les archives de la 
Légation de France à Bangkok, les renseignements relatifs à la délimitation des fron- 
tiéres franco-siamoises. Chef de la province de На-Пеп en 1905, il dirige la province 
de Bién-hoà de 1905 à тото. Grâce à M. Lariviére, actuellement administrateur de 
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Bién-hoà, j'ai pu avoir des renseignements assez complets sur l'œuvre de Georges 
Masrero dans cette province : elle montre bien quelle était son activité. Georges 
Maspero aménage le centre méme de Bién-hoà, perçant de nouvelles rues, construi- 
sant la gare, installant l'éclairage à l'acétylène, établissant une société des courses, et 
lui donne son premier règlement de police et de voirie. Il transforme l'École Profes- 
sionnelle en y créant la section de céramique qui vaut à cette école sa notoriété 
actuelle et à laquelle il donnera plus tard, étant Gouverneur de la. Cochinchine, une 
nouvelle impulsion en y adjoignant un maitre potier francais. 11 crée un service de 
poste rurale, assurant la distribution du courrier dans tous les villages par des facteurs- 
tram : ce service fonctionne à l'heure actuelle à peu près dans les mêmes conditions. 

П s'occupe du cadastrage, construit la route de Tri-An (route locale 24) et la route 
de Tán-uyén à Cho'-thành (route locale Ne 16) qui fut l'amorce de la voie de péné- 
tration jusqu'au Nüi Bara poursuivie jusqu'en 1927. 11 crée au МШ Chüa-Chan ( mon- 
tagne de Gia-riy) une maison de repos où, par la suite, Oderra installa le siège de 
la délégation de Xuân-lôc — Gia-ráy, mais qui fut plus tard abandonnée. Par l'inter- 
diction faite aux Chinois et aux Annamites de circuler sans laissez-passer en région 
moi, il protége le Moi contre les aventuriers annamites et chinois, mais protège ера- 
lement ceux-ci contre les représailles des populations sauvages, sans toutefois 
chercher à freiner systématiquement la mise en valeur de leur pays, puisqu'il fait 
créer un village annamite à Сіа-гду, au pied du МШ Chüa-Chan, village devenu раг 
suite une importante station de la voie ferrée Saigon-Hanoi. De cette époque, l'Ecole 
Francaise d'Extréme-Orient posséde une collection. d'armes, outils et débris pré- 
historiques, provenant de Pile de la Tortue, qui lui furent envoyés par Georges 
MasPERO '. 

Еп 1910, Georges Masrero est nommé chef de la Province de Sóc-tràng. Sa prin- 
cipale réalisation y fut un canal qui porte son nom. А Mi-tho, où Georges MASPERO 
est administrateur de 1912 à 1913, une de ses créations a connu la fortune, celle de 
la premiére Caisse de Crédit Agricole Mutuel. Pour mettre un frein à l'activité des 
usuriers, on avait, dés 1901, institué le prét sur récolte et des sociétés d'aides aux 
sériciculteurs (Dong-loi), mais ces tentatives isolées n'avaient pas eu d'effet durable, 
En 1907, « des sociétés indigénes de prévoyance, de secours et de préts mutuels 
agricoles s avaient été prévues > mais n'étaient restées qu'à l'état de projet. Georges 
Masrero propose une organisation adaptée aux besoins du pays, et, ses propositions 
étant sanctionnées par un arrété ?, fonde la caisse et le syndicat de Mi-tho qui « res- 
teront pendant plusieurs années les seuls organismes existant de Cochinchine э et 
qui, incorporés de nos jours à un plus ample organisme de Crédit Mutuel, en furent 
le premier noyau. 

En 1914, la guerre surprend Georges MAsPERO en congé. De la Réserve territoriale, 
il est employé à creuser des tranchées, ce qui réveille une ancienne » fièvre des bois x 
contractée lors d'explorations dans la chaine des Cardamones. 11 est alors versé au 
Conseil de Guerre de Paris où il à une situation paradoxale, puisqu'il est simple 
soldat alors que son grade civil équivaut à celui de commandant, greffier quand il est 

1. Cf. BEFEO, VII, 154. 

2. Arrété du 12 juin 1907. 

y. Lettre по 2034 d'octobre 1912 de M. Maspero au Gouverneur de là Cochinchine ; arrété 
du Gouverneur de la Cochinchine du 8 novembre 1912. 





seul dans sa section à posséder sa licence en droit que n'ont pas ses supérieurs. Sa 
tàche lui pèse par tout ce qu'elle a de nécessairement inhumain, tel le cas de се 
soldat qui, ayant perdu son régiment pendant la Marne, doit мге condamné comme 
déserteur, malgré que tous soient persuadés de son innocence, et pour qui, par suite 
de circonstances adverses, on ne put obtenir la grâce qu'au moment où il arrivait au 
poteau de Vincennes, Georges MASsPERO, ayant surveillé l'impression de sa Grammaire 
kbmére pour laquelle il fallut fondre des caractères cambodgiens, obtint de repartir 
pour l'Indochine à la fin de 1315. 

H езі Résident-Maire de Haïphong jusqu'en juillet 1918. La difficile situation 
financière de la ville ne permet que de modestes travaux d'assainissement et d'embel- 
lissement, et les troubles de Chine en faisant un lieu de passage d'agitateurs Sudistes 
ou Nordistes, la tâche de Résident-Maire est surtout une tâche de police. 

De 1918 à 1920, Georges Masrero remplit les fonctions de gouverneur intérimaire 
de Cochinchine : je n'ai pu avoir aucune précision sur son œuvre à cette époque. 
En mai 1920, nommé pour l'intérim de Résident Supérieur au Cambodge, il espérait 
avoir un certain temps la direction de ce pays où il avait débuté, el avait aussitôt 
tenté de le moderniser. Dés juin 1920, « les travaux effectués jusqu'à ce jour au 
Cambodge par le cadastre étant à peu prés nuls en comparaison de l'immense süper- 
ficie du pays », il demande que soient mis à sa disposition des avions pour des expé- 
riences de cadastrage par avion '. Après de premières expériences à Kóh Sutin, les 
travaux de cadastrage par avion commenzaient par la province de Svày Rien, à la fin 
de 1920, et ont continué depuis ; le principe a été repris sur une vaste échelle par le 
Service Géographique de l'Indochine. Les essais pour établir par hydroglisseur des 
communications touristiques avec Ankor, que ne joignait aucune route, furent moins 
heureux, cet appareil n'ayant pas répondu à ce qu'on en attendait, Georges MASPERO, 
pendant son court séjour au Cambodge, prit à cœur sa tâche de délégué de l'École 
Francaise : il fit ouvrir un crédit pour la publication d'un Corpus +, et fit prendre des 
ordonnances royales pour la conservation des monuments ; malheureusement, son 
départ fit qu'elles restèrent lettre morte et que le seul résultat pratique en fut la con- 
servation de la stèle du Та Prohm de Bâti з, Titularisé Résident Supérieur à la fin de 
1920, Georges Masreko rentre en France pour remplacer Pierre Pasquier comme 
représentant du Ministère des Colonies dans la commission chargée d'élaborer des 
contre-propositions au projet de traité de commerce et de protocole juridictionnel 
que le Siam avait remis à la France en 1919. 

En juin 1921, la Banque Industrielle de Chine demandait un règlement transac- 
tionnel. Tant d'intérêts étaient en jeu que l'affaire, qui eut un grand retentissement, 
donna lieu à d'importants débats au Parlement et à de nombreuses transactions. Un 
consortium fut chargé de < renflouer s la Banque Industrielle de Chine. Mais il lui 


t. Lettre по 723 de juin 1920. 

2. Lettre по 991 du 20 août 1920 à M. Groslier, alors en France ; lettre n» 1295 du 
29 novembre 1920 au Secrétariat Perpétuel de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

3- L'Ordonnance royale du 19 juillet 1920 sur la conservation des monuments, rendue exécu- 
toire par arrêté du 22 juillet 1920, et l'Ordonnance royale du $ août 1920 instituant une commis- 
sion permanente, sont reproduites dans Arts ef Arclvologies kbwirs, 1, 188 sqq. Sur la stêle du Tà 
Prohm de Вай, cf. ibid., рр. 144, 190, 194, 199 et George. Canis, Deux Inscriptions sanskrites 
du Fou-Nan, BEFEO, XXXI, 8 sqa. 
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fallait un président du conseil qui donnåt toutes garanties morales et qui füt au 
courant des questions de droit comme des questions extréme-orientales. Georges 
MasPERO, qui se trouvait en séjour en Marseille, reçut d'Albert Ѕаггаш un courrier 
spécial qui lui proposait la présidence, mais lui demandait de se décider en quarante- 
huit heures. C'était un saut dans l'inconnu : il s'y décida non sans inquiétude, 

Dès lors, Georges MASPERO est entraîné dans une vie nouvelle. Les affaires s'accu- 
mulent, les sociétés dont il fait partie deviennent de plus en plus nombreuses. ПІ est 
sans cesse en rapport avec le Quai d'Orsay, avec les représentants de la Chine, avec 
le Ministére des Colonies. Ce sont le réglement-or des Bons des Boxers, qui dure des 
années, la question des chemins de fer du Ching Yu, ou encore l'établissement d'un 
port de Cam-Ranh qu'il prépare avec le marquis de Barthélemy et l'amiral Lacaze, 
En 1936, Georges Маѕрево est fait commandeur de la Légion d'honneur et élu 
membre de l'Académie des Sciences Coloniales. L'âge n'a pas réduit. son activité. Il 
ne se borne pas aux affaires et ne ménage ni son temps ni sa peine lorsqu'on le lui 
demande. Membre du Conseil Impérial, il donne toujours le meilleur de lui-même à 
l'Indochine et s'efforce autant qu'il le peut d'aider ceux qui viennent à lui. Chez lui, 
il travaille à tel article qui lui est demandé, à la troisième édition de La Chine, 
au dictionnaire môn-français qu'il pense terminer lorsqu'il se retirera de la vie 
active... 

La guerre lui donne un surcroit de tâche : on lui confie la gérance et la seule signa- 
ture de dix sociétés. Il lui faut aller au Havre rechercher des chargements de bois et 
de café, dans l'Est s'occuper de l'équipement électrique du grand dépót central des 
Chemins de fer de l'Indochine, faire de perpétuels va-et-vient avec toutes les compli- 
cations de paperasse, l'inconfort matériel que la guerre а instaurés. Le ro juin 1940, 
les ministères, les grandes maisons, quittent Paris; Georges MASPERO part le lende- 
main aprés avoir évacué le personnel qui lui reste, tandis que sur la ville plane, 
énorme, l'épais nuage noir des réservoirs de mazout incendiés. Au long des routes 
oü semble couler toute la population de la France, c'est le lent exode en auto en 
faisant un large détour pour permettre à une inconnue rencontrée en chemin de 
prendre un fils en nourrice, 11 s'arrête à Agen où il a de la famille. Les lettres qu'il 
m'écrivait quotidiennement ont été interrompues pendant quinzé jours, « quinze 
journées qui nous ont plongés, nous tous Français, dans une nouvelle ére de honte et 
de désolation, ont fait de nous un peuple vaincu, presque un peuple esclave... Mais 
aujourd'hui que tout est consommé, qu'il ne survit d'espoir qu'en notre volonté de 
vaincre la défaite... il nous faut secouer toute douleur, écarter toutes faiblesses, 
reprendre énergie et courage, se remettre de nouveau à la tiche en serrant les dents 
ес bandant les muscles. Il faut rentrer dans la réalité, la regarder en face, refaire sa vie, 
si ce n'est pour soi, pour ceux du moins qui viennent aprés nous. » [1 voudrait rem- 
plir les journées d'inaction forcée, où il ne vit que pour interroger sur son fils tous 
les aviateurs qui passent, mais i| n'y a < пеп que cette attente morte dans un vide 
absolu de nouvelles ». 

Enfin, tous les hommes d'action qui se trouvent à Agen se réunissent afin de faire 
les démarches nécessaires pour reprendre leurs activités. Dans la zone occupée, les 
Allemands font savoit qu'ils « mettraient à la téte de toute affaire dont les dirigeants 
responsables n'auraient pas rejoint leur poste, des administrateurs provisoires qui 
placeraient sous séquestre leurs dépôts en banque et généralement leurs avoirs quels 
qu'ils soient a. Au début de septembre, Georges MAsPERO retourne à Paris représenter 
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les sociétés dont il était chargé avant l'armistice, et s'occuper des Syndicats du Café 
et du Caoutchouc dont il est président et membre du bureau. Par de fréquents 
voyages, Georges Maspero assure la liaison entre Paris où est le siège responsable, 
ct Marseille, devenue le véritable centre d'activité. Voyages pénibles, ou il lui arrive 
Че rester quarante-huit heures en route, sans presque dormir, mangeant à peine, 
attendant les correspondances dans les courants d'air, plus pénibles encore lorsqu'il 
s'agit de reprendre « le train pour Paris, l'étouffement moral x. Les crises d'asthme 
et les bronchites se succèdent sans l'arrêter dans sa tâche, (< Quel malheur d'avoir 
69 ans! » écrit-il simplement en octobre 1941.) Mais un cancer au poumon s'étant 
déclaré, et le traitement s'étant avéré inefficace, il quittait Paris en juillet et mourait 
à Saint-Tropez le 21 septembre 1942, à Гаре de 70 ans. Il avait souvent dit que la 
cessation de vie active qu'apportait la vieillesse lui paraissait une calamité : il ne 
cessa que lorsque la maladie Гу contraignit et, jusqu'au bout, travailla en bon 
Français. 
Е. PogEE-MaAsPERO, 
décembre t944. 


La bibliographie qui suit n'est pas complète : il m'a été impossible, dans les сіг- 
constances actuelles, de retrouver les références suffisantes pour un certain nombre 
d'articles dont ceux que Georges MaspERO mentionnait dans ses lettres depuis 1934. 


Lu'o'c bién Nam-Viét su-ky lich triéu. шеп Еу. Tableau chronologique des sou- 
verains de l'Annam. (T'oung Pao, V, mars 1894, pp. 43-62.) 

Say-fong, une ville morte. Hanoi, 1903. (Bulletin de l'École Française d'Extréme- Orient, 
t. Ш, ne t, pp. 1-17.) 

Le connétable Sañgräma et l'armée des Kamvujas au xt siècle. (Revue Indochinoise, 15 jan- 
vier 1904, pp. 8-14.) 

Le royaume de Viëng-chän. (Revue Indochinoise, 30 avril 1904, pp. 497 544.) 

La mort du roi de Luang-Prabang. (Bulletin du Comité de l'Asie française, mai 1904, 
рр. 256-257.) 

L'Empire khmer. Histoire et documents. Phnom-Penh, Imprimerie du Protectorat, 1904. 

Les ruines d'Angkor. Paris, 1909. (La Nature, пе 1885, 26 juin 1909, pp. 54-59.) 

Les monuments d'Angkor. (Conférences publiques sur l'Indochine faites à l'École Coloniale 
en 1909-1910, pp. 1-6.) 

Le Général de Beylié. (Revue Indochinoise, octobre 1910, pp. 317-319.) 

A propos de l'astronomie cambodgienne de M. F.-G. Faraut. (Revue Indochinoise, janvier 
1911, pp. 608-609.) 

Réponse à M. Faraut à propos de l'astronomie cambodgienne. (Revue Indochinoise, juin 
1911, pp. 608-609.) 

Grammaire de la langue khmére (cambodgien). Paris, Imprimerie Nationale, 1915. 

La Chine. Paris, Delagrave, 1918. (Bibliotheque d'histoire et de politique.) 

La Chine. Nouvelle édition mise à jour. Préface d'André Duboszq, t. 1, II. Paris, Delagrave, 
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Roger Lescor. — Textes kurdes : 1) Contes, proverbes et énigmes, 260 p. (1940). 
2) Мате Alan, xxvr-386 p. (1942). (Лиш? français de Damas. Collection de 
Textes Orientaux). 


L'auteur nous procure $ contes, 300 proverbes, so énigmes (r) et une épopée de 
3.500 vers (2), en kurde écrit en alphabet latin avec la traduction française eu face. 
L'auteur déclare : < Ne faisant pas œuvre de linguiste, je me suis efforcé de présen- 
ter des textes lisibles. s Cette appréciation sévère concerne heureusement la linguis- 
tique d'il y a trente ans. Actuellement les linguistes seront d'accord pour féliciter 
M. Lescor de leur donner des textes dans une transcription phonologique pratique. 

A. Haupricourr. 


The Hindu Temple, by Stella Knauniscu, Professor of Indian Art, University of Cal- 
cutta, vol. I-II. Photographs by Raymond Burxter, University of Calcutta, 1946. 


Ce livre m'a paru réunir, sous une forme parfois un peu trop diffuse, des rensei- 
gnements capables de mieux faire comprendre le symbolisme de l'architecture de 
l'Inde. Par cette lecture j'ai compris la raison d'être de certains détails et certains 
motifs qui m'avaient déconcerté, paru étranges. 

C'est ainsi que j'ai eu l'explication de ce fameux badigeon blanc dont les prêtres 
de l'Inde abusent pour recouvrir leur facade et détruire la beauté des reliefs du décor 
ou des sculptures. C'est un symbole de pureté, car la blancheur exprime le mérite 
« Sállvika » de l'édifice. 

Dans la pratique, j'ai trop souvent, dans mes visites de monuments de l'Inde, cons- 
taté l'enlaidissement déplorable qui en résulte. 

En tant qu'architecte, ne m'étant jamais occupé de mystique symbolique, je n'ai 
aucune compétence pour émettre un avis sur cette partie, la plus importante et la 
plus développée, du livre de Stella Knaunisu. En développant un peu la partie archi- 
tecturale et en condensant un peu l'exégèse symboliste, avec des illustrations qui sui- 
vraient de plus prés le texte, je crois qu'il y aurait là un ouvrage excellent et d'une 
grande importance pour rendre accessible au public européen la beauté des monu- 
ments religieux de l'Inde. 

L'Européen ne voit souvent dans les façades et les intérieurs des temples qu'une 
accumulation d'ornements et de motifs sculpturaux qui choque notre sens moderne 
et notre conception architecturale, laquelle aboutit souvent à une simplicité de lignes 
et à une sécheresse schématique absolument opposées au tempérament hindou. 


C'est le mérite du livre de Stella Квамкізн, de faire comprendre aux profanes le 
pourquoi et la raison d'être de tous ces éléments multiples, qui se répètent de la base 
jusqu'au faite du temple pour exprimer le symbole cosmique de ce dernier, 

Je résume dans ce qui suit ce qui m'a paru interessant À noter pour un architecte 
qui avait beaucoup admiré l'art de l'Inde (l'art khmèr, non moins beau, doit être 
mis sur un tout autre plan) sans en comprendre toute la valeur spirituelle. 

Une premiére conception architecturale, presque opposée à la compréhension 
occidentale, c'est que le temple est plutôt un bloc massif monumental qu'un édifice 
construit en malériaux ajustés et combinés. En Europe une construction consiste à 
enclore un espace libre, le limiter par des murs que l'on vient recouvrir d'une voüte 
ou d'un toit ; à l'intérieur, il s'agit de répartir des salles, des couloirs, des chambres 
ou des bureaux et les murs sont de simples barriéres ou. points. d'appui qui isolent 
l'intérieur de l'extérieur. 

Dans l'Inde la masse du temple suggère dans toute sa hauteur la forme de la mon- 
tagne sur laquelle séjournent les dieux, et aide à comprendre les différentes images 
sculptées sur les parois représentant les êtres multiples résidant sur ce mont sacre. 

C'est un Cosmos, un résumé de l'Univers, d'où cette variété de flore, de faune, 
cette succession d'êtres fantasmagoriques mélés à des divinités et des hommes, que 
la sculpture reproduit si abondamment sur les façades. 

Toutefois je suis en désaccord avec l'auteur quand elle donne pour origine au 
temple hindou le dolmen. 

Le dolmen était primitivement un tumulus : d'aprés le Dr Capitan les dolmens 
étaient presque toujours partiellement enfouis et remplis de terre jusqu'au niveau des 
dalles de recouvrement. Le caractère de tombe en sous-sol était ainsi fortement 
accusé. M. de Mortillet y voit une simple dérivation de la grotte sépulcrale. 

L'origine de l'autel védique, d'abord еп pleiu air, puisque le sacrifice ne s'adres- 
sait qu'à des éléments et des énergies divines, sans forme plastique, parait une hypo- 
thése plus admissible, quand les dieux prirent l'aspect anthropomorphe pour rece- 
voir un culte : une cellule couverte fut construite pour leur servir d'abri. Des toits 
étagés fournirent ensuite le prototype de la tour symbolique qui peu à peu se déve- 
loppa et donna naissance à la forme du temple. 

La valeur donnée par les Hindous à la pierre vivante, non extraite de la carrière, 
ni taillée, ce qui la fait devenir une pierre morte, explique ce goùt pour les hypo- 
gées rupestres des constructeurs hindous. 

La matière dont est construite un temple concrétise son essence divine, Je vois là 
une contradiction dans le fait de blanchir une facade ou un intérieur avec un recou- 
vrement d'enduit de chaux qui a le grand tort de détruire ces modelés si beaux des 
sculptures, ainsi que leur accent et leur fougue initiale. 

Un des points importants signalés par l'auteur c'est que le temple est à la fois la 
demeure et le corps de la divinité, le garbhagrha étant le sein qui contient le germe 
sacré. | 

Mais le temple résume aussi le Cosmos et il est enfin le centre de l'Univers, Nous 
voici loin de la notion d'un simple édifice réservé au culte ой s'assemblent les fidèles, 
tel que la basilique romaine devenue plus tard l'église chrétienne, 

D'ailleurs la réunion d'une foule à l'intérieur d'une grande salle commune, qui est 
la destination de l'édifice catholique comme du chaitya, hall bouddhique, est en 
désaccord avec l'esprit du temple hindou. 
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rable, et qui mettent en valeur la beauté de la sculpture hindoue; cette dernière а 
réalisé des combinaisons de formes, et des harmonies de lignes en représentant des 
corps en mouvements, d'une souplesse atteignant parfois aux limites de l'acrobatie ; 
aucune sculpture n'a poussé plus loin l'esthétique de l'opposition des courbes, des 
torsions des corps. 

La plupart des photos qui illustrent cet ouvrage ont encore ce mérite, si rare dans 
un livre illustré qui parait sur l'Inde, où les éternelles mêmes vues de monuments et 
de sculptures se répétent inlassablement : elles sont inédites et sont en méme temps 
des révélations. 

Mais j'ai assez parcouru l'Inde du Nord au Sud pour savoir que la sculpture hin- 
doue recèle encore un grand nombre de trésors peu connus. Je peux dire que cette 
sculpture est unique dans le monde, car l'art hindou possède une vitalité, une inten- 
sité d'expressions et de formes qu'on ne trouve nulle part ailleurs. 

M. Raymond Burnier, l'autcur des photographies de ce livre, serait sans excuse s'il 
n'employait son admirable talent à nous révéler tout ce qu'il reste encore de peu 
connu, mal connu ou méme pas connu du tout dans la sculpture de l'Inde 

H. MARCHAL. 


Field Muscum of Natural History. — Anthrop. Ser. 33, nə г, 2, 3, 4. 

Alexandre Srogug. — 1) Camp, clau amd kin among the Cow Creek Seminole «of 
Florida, p. 1-28. 2) Kinship system of tbe Seminole, p. 29-118. 3) The Florida Semi- 
nole camp, p. 118-150. 4) Changing kinship systems, p. 151-236. 


L'auteur commence par étudier un campement d'Indiens Séminoles de Florida (1); 
il constate que toutes les femmes du campement appartiennent au méme clan, au 
contraire de chez les Séminoles de l'Oklahoma (une des 5 Tribus civilisées), ой dans 
les villages chaque famille a un foyer séparé. Il compare la terminologie de la 
parenté des deux groupes (2). ll examine ensuite l'ensemble des campements de 
Florida et les conditions économiques et sociales qui expliquent leur survivance (3). 
Enfin, il étend son enquête aux tribus voisines de l'Oklahoma : Creek, Cherokee et 
Choctaw, et montre la méme évolution, dans la structure et les termes de parenté, 
produite par les mémes causes que chez les Séminoles (4). 


G. Edward Rorre. — The phonemic sIruciure of Lao. (Extrait du Journal of the Аше- 
rican Oriental Society, vol. 66, n* 4, p. 289-295, oct.-déc. 1946). 


Escellente étude de la structure phonique de la langue laotienne. L'auteur distingue 
avec soin le point de vue phonétique ct le point de vue phonologique (qu'il appelle 
« phonemic » selon la terminologie américaine, l'auteur aurait eu avantage à appeler 
є toneme » avec les auteurs anglais et chinois, ce qu'il appelle < tone phoneme a). 

L'auteur déclare que l'occlusion glottale ne peut pas être considérée comme non- 
phonologique (< a non-phonemic segment s), maisil n'indique pas que ce son sert 
à distinguer un mot d'un autre, ce qui serait indispensable pour qu'il ait une 
valeur phonologique. De méme, pour établir l'existence de consonne labialisée, 
dont il ne nous donne d'exemple que suivie de a, il aurait fallu montrer que ша ne 
se confond pas avec ua. 


Enfin, la limitation des tonèmes par la consonne initiale est un [ait purement his- 
torique, qui n'est pas à mettre sur le méme plan que la limitation par la consonne 
finale, phénomène vivant actuel. 

Ces critiques techniques de détail sont les seules que l'on puisse adresser à cel 
article qui peut étre considéré comme un modèle de description phonique struc- 
turale. 

A. HAUDRICOURT. 
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CHRONIQUE 


Mission MARCHAL-CASAL, — Travaux de jouilles sur le site Ф Arikamedu. 


L'ancienne ville indo-romaine découverte par M. JouvEAU-DUBREUIL sur un site 
primitivement désigné sous le nom de Virampatnam et ensuite d'Arikamedu (village 
de Kakayentope, à 4 km. à vol d'oiseau au Sud de Pondichéry) avait été fouillée, 
d'abord par le service des Travaux Publics sous la direction du R. F. FAUCHEUX et 
de M. Surceau, Directeur du susdit service, puis par le Service Archéologique de 
l'Inde sous la direction du Dr MORTIMER WHEELER. Je n'ai pas à insister sur ces pre- 
mières fouilles qui ont fait l'objet d'exposés ou de compte rendus dans les trois 
ouvrages suivants : 1) Une vieille cilé indienne près de Pondicbéry — Біғараіпат — 
par L. FAucuEvx (Imprimerie de la Mission, 1945): 2) Les Fouilles d'AArikantedu 
(Podouké) par P. Z. Раттавкаміх (Pondichéry, 1946, Imprimerie de Sri Aurobindo 
Ashram); 3) Ancien! India (Bulletin of the Archeological Survey of India, n° 2, 
July, 1946). 

La mission dont nous avions été chargés, M. et Mme Casar. et moi-méme, par la 
Commission des Fouilles de Paris, devait étendre le champ des recherches et com- 
pléter dansla mesure du possible les premiers renseignements recueillis au cours des 
travaux énumérées ci-dessus. 

Afin d'obtenir des résultats précis et le maximum de rendement des fouilles à 
entreprendre, il fut décidé d'appliquer les méthodes nouvelles d'excavation stratigra- 
lique. 

Au début de l'année 1947, M. et Mme Casar. firent donc un stage de trois mois dans 
les camps du Service Archéologique de l'Inde à Brahmagiri et à Chandravalli dans 
les Etats du Mysore. 

Pendant cette période, réservant l'ouverture d'un chantier important pour le 
moment ой M. et Mme Casar. m'auraient rejoint à Pondichéry, je me suis contenté 
d'exécuter un certain nombre de sondages, en des points repérés d'avance, afin de me 
rendre compte de l'aspect du sous-sol en ces différents endroits. 

D'une facon générale, il fut reconnu que des amas de briques et des vestiges de 
constructions écroulées apparaissaient à environ т m. 20 au-dessous de la surface 
actuelle du terrain (soit 5 m. 5o en moyenne au-dessus du niveau de la mer). Ccs 
constructions avaient probablement été démolies par des habitants qui étaient venus 
à cet endroit voler des briques pour les utiliser ailleurs. On a également trouvé, au 
cours de ces sondages, des zones de coquillages, quelques rares débris d'ossements et 
surtout des tessons de poterie de fabrication locale, mélés à des fragments minus- 
cules d'amphores, ainsi que des poteries d'importation romaine. Il faut signaler 


w е 


-- 169 — 


l'abondance de pierres semi-précieuses, comme celles qu'on ramasse à la surface du 
sol sur le site, rencontrées à une faible profondeur. Parmi des éclats informes on a 
trouvé quelques pierres taillées et beaucoup de perles en pâte de verre. 

Ces sondages, prolongés jusqu'à 3 m. so de profondeur (soit environ 2 m. 85 au- 
dessus du niveau de la mer), furent arrétés parce qu'à ce niveau on ne rencontrait 
absolument plus rien qu'un sable trés fin un peu verdâtre ; nous avions atteint l'an- 
cien sol naturel. 

Parmi les vestiges de constructions mis au jour il faut signaler un fragment du 
caniveau prolongeant l'égout précédemment trouvé dans le secteur Sud (AK. IV) 
des fouilles précédentes ; une autre portion de caniveau, de direction perpendicu- 
laire au premier, fut retrouvée un peu plus à l'est. 

Enfin, dans le sondage correspondant au point de repère n° 4, оп a rencontré à 
1 m. 70 de profondeur (soit à 4 m. 50 au dessus du niveau de la mer) deux murs en 
briques se recoupant à angle droit et dont une partie montrait encore sept assises 
superpasées, 

M. et Mme Casak étant arrivés à Pondichéry au début de juin, les travaux de 
fouilles, suivant la méthode stratigraphique, dirigés par M. Casar, commencèrent 
le 50 juin et durérent jusqu'au 8 septembre. 

Après examen du terrain il fut décidé d'ouvrir deux chantiers de fouilles, l'un à 
l'emplacement du sondage n° 4 (Ar 4) dans la région sud du terrain classé et l'autre 
immédiatement à l'est du Secteur sud (AK. IV) des fouilles du Dr M. WHEELER et 
désigné Ar B. Ces deux emplacements furent choisis comme pouvant appartenir à la 
partie de la ville ancienne romaine oü l'on pouvait espérer trouver le prolongement 
des fragments de constructions mis au jour lors des fouilles précédentes, 

П est important de faire remarquer que toutes les fouilles entreprises jusqu'à ce 
jour sur le site d'Arikamedu ont été exécutées dans une région trés voisine, simon en 
bordure, de la rivière d'Ariancoupom. Ceci est essentiel pour montrer que tous les 
renseignements déjà recueillis se rapportent à l'ancien port de la ville indo-romaine 
(datée de la première moitié du re siècle A.D.) alors que cette ville devait s'étendre 
beaucoup plus loin vers le sud et vers l'est. 

Je rappelle briévement, pour la compréhension de ce qui suit, le principe des 
fouilles stratigraphiques, instaurées dans l'Inde par le D' Wureuer. ЇЇ est reconnu 
qu'à des époques différentes les habitants d'un méme emplacement laissent sur le sol, 
pendant la période d'occupation, des dépôts variés de toutes sortes ou des vestiges 
construits. Le rejet des détritus ainsi que celui de tessons, d'outils et d'instruments 
divers, constituent des couches qui, quand on creuse le terrain, apparaissent à diffé- 
rents niveaux, Ces niveaux se lisent clairement sur les parois de l'excavation et se 
précisent par le genre des trouvailles rencontrées ainsi que par l'aspect, la couleur 
et la densité des terres. 

ll est évident que les zones d'occupation ne sont pas forcément horizontales : 
une méme zone peut correspondre à un terrain incliné et, de plus, des dépressions, des 
ràvinements ou des creusements de fosse par les habitants interrompent souvent ces 
zones. C'est ainsi qu'on ne peut dater un objet trouvé uniquement par sa profon- 
deur au-dessous du sal et qu'il arrive qu'on rencontre parfois à un niveau inférieur 
un objet provenant d'une couche supérieure. Un entrainement est donc nécessaire 
pour lire et interpréter les différents niveaux correspondant aux couches de strati- 
fication. 





La fouille dite ArB débuta par l'ouverture d'un rectangle de 10,00 Ж 6,00 5 vec 
un puits de contrôle de départ qui a révélé des couches ne fée boul versées 
mais des couches plus basses intactes. 

Cette fouille a atteint à une profondeur de 4 m. so (environ r m. 8o au-dessus du 
niveau de la mer) le sol naturel. Elle n'a révélé aucune pièce importante, les trou- 
vailles ayant consisté surtout en tessons de poterie locales et des débris de pierres 
plus ou moins taillées, quartz, agate, cornaline et perles de verre. Dans la partie 
nord de la fouille on a rencontré, sur une assez grande hauteur, des éboulis de 
briques qui semblent provenir d'une construction importante écroulée, pena un 
mur dont la base reposait sur où dans le sol naturel. 

La seconde fouille Ar4 a eu comme point de départ le sondage n° 4 dont il a déjà 
été parlé et qui avait montré deux murs se coupant à angle droit, construits en 
briques, qui furent reconnus d'époque romaine. La superficie de la fouille fut consi- 
dérablement augmentée et la profondeur en fut poussée jusqu'au sol naturel. 

« Les couches supérieures, dit M. Casar dans son rapport, étaient trés bouleversées 
par des tranchées creusées par des voleurs de briques à plusieurs époques. Néanmoins, 
en outre de ce vestige de construction (les deux murs ci-dessus), on a mis au jour 
des restes de caniveaux en briques se rapportant aux différentes phases de l'époque 
romaine décrite par le rapport du Dr WHEELER. Enfin (et c'est là le point nouveau 
sur lequel insiste M. Casar), le résultat du travail de cette année fournit la preuve 
d'une occupation antérieure à l'époque romaine et contemporaine de la période 
mégalithique pre-Andhra au Mysore. 

« Plusieurs couches inférieures à celle contemporaine de la construction en briques 
ci-dessus mentionnés ont livré en abondance de la poterie rouge et noire et de la 
poterie noire semblable à celle des couches mégalithiques du Mysore. Il y avait éga- 
lement des poteries rouges et quelques fragments de poterie peinte... 

a En outre certaines pièces portent des marques gravées après cuisson. 

« Si cette poterie entiérement rouge et polie n'a pas d'équivalent au Mysore, il en 
existe par contre de nombreux exemplaires au musée de Madras qui proviennent des 
tombes mégalithiques fouillées dans la région. 

« En effet, tout prés de Pondichéry, des champs d'urnes funéraires fouillés en 1929 
parle commandant Larrrrre et le R. F. Faucheux ont livré des poteries possédant 
des caractéristiques absolument semblables à celles provenant des fouilles de là cam- 
pague 1947. 

« Là aussi il y a donc un champ de recherche ouvert car on assigne généralement 
dans l'Inde aux sépultures dans des urnes une date plus reculée. Les champs d'urnes 
avoisinant la région de Pondichéry semblent ne pas suivre cette régle générale. » 

M. Casar termine son rapport par la conclusion suivante: < Je crois qu'avant 
l'emporium romain du z siècle A.D. il existait une ville purement indienne remon- 
tant aux deux ou trois premiers siècles avant J.-C. Cette ville devait se trouver plus 
au sud, le long de la rivière, que la ville romaine. Cette opinion se fonde sur le fait 
que vers le sud on ramasse une assez grande quantité de tessons mégalithiques en sur- 
face, alors que les fouilles du Dr M. WHEELER n'ont trouvé aucune couche correspon- 
dante, ni dans son secteur nord, ni méme dans son secteur sud, 

« Les chantiers de cette année situés à l'est et au sud de ce secteur sud doivent 
constituer, surtout en ce qui concerne Arg, le point mitoyen où les deux occupations 
se superpasent; le chantier ArB représentant la limite extrême nord d'une occupa- 
tion tardive de la culture mégalithique. 


« D'autre part, en se dirigeant vers l'est, c'est-à-dire perpendiculairement à la rivière, 
оп remarque en surface et dans les trous creusés par les paysans pour planter des 
arbres où arracher des souches, des tessons en trés grande abondance. On peut donc 
supposer que la ville romaine dont le port et les quartiers commerciaux së sont 
déplacés, d'après le Dr ХҮнекіки, du nord au sud, а pu avoir, plus à l'intérieur des 
terres, un. quartier commun qu'il serait certainement du plus haut intérét de fouil- 
ler s. 





L'activité de la science française dans le Sud de l'Inde a été également marquée 
cette année par la préparation d'un centre culturel à Pondichéry qui devait grouper 
les travaux déjà faits sur place en matière d'ethnographie, d'histoire, d'archéologie 
et de linguistique. 

L'art et l'ethnologie du Sud de l'Inde sont à l'heure actuelle assez mal connus et 
l'intérét des problémes qui se posent aux linguistes, historiens, archéologues souligne 
l'importance que doit prendre le centre d'étude qui va être créé. 

D'accord avec M. Moson-Herzex, chargé par l'Office de la recherche scientifique 
coloniale de constituer ce centre culturel, j'ai entrepris la restauration par anastylose 
partielle du temple d'Egambaresvara à Varada Settur prés de Karikal. Ce temple 
Pandya, daté du хше siècle, présente un échantillon intéressant du style de cette 
époque : sa remise en état non seulement a consolidé et rendu stable des parties à 
demi ruinées, mais encore a redonné à ses façades extérieures leur aspect intégral de 
jadis. On a découvert deux inscriptions inédites. 

Dans le territoire méme de Pondichéry, à vingt et un kilomètres à l'ouest, le 
petit temple d'Udearkovil, à Madagadipeth, tout récemment découvert, s'est imposé 
à l'attention, à la fois par la pureté de son style (époque Chola du xi* siècle, date 
qui fut précisée par les inscriptions gravées sur les murs) et la beauté des sculptures 
et du décor. 

Malheureusement, dans son état actuel, on ne peut juger de son aspect ancien car 
la plus grande partie des murs de façade sont écroulés et il ne reste plus en place 
que l'infrastructure; mais il y a de grandes probabilités que l'on puisse retrouver 
toutes les pierres tombées sur le sol autour du monument. Un premier travail de 
déblaiement a été fait et, vu les petites dimensions de ce temple, l'anastylose pourra 
en tre tentée dès que l'on disposera d'une somme suffisante pour ce travail. 

De trés belles sculptures Chola ont été trouvées au cours du déblaiement ; elles 
ont été ramenées à Pondichéry айп d'éviter qu'elles ne soient volées ou détériorées. 
Elles seront jointes aux autres sculptures déjà préparées pour prendre place dans la 
section des antiquités hindoues du Musée que l'on doit ouvrir à Pondichéry et oü 
seront exposés également des stéles inscrites, des objets d'ethnographie du Sud de 
l'Inde et les trouvailles les plus marquantes du site d'Arikamedu, 

Le centre culturel a travaillé en collaboration étroite avec la Commission des 
monuments historiques afin d'assurer la préservation des édifices les plus importants, 
ayant une valeur esthétique ou historique ГН. Magcuat]. 


Paris, — Exposition du Livre et des Arts graphiques en Indochine, réalisée par 
le Ministère de l'Information avec le concours de l'Ecole Française d'Extréme- 
Orientà la Bibliothéque Nationale, du 15 septembre au 15 octobre 1945. 
Catalogue illustré imprimé par l'Imprimerie Nationale. 
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Cette exposition fort bien présentée était intéressante, non seulement à 
l'originalité des objets exposés dont la plupart étaient inconnus du grand public, mais 
aussi par la valeur scientifique que Mile KanpELEs, membre de l'École, alors à Paris, 
avait tenu à lui donner. | | 

La Bibliothèque Nationale avait mis à la disposition du Ministère de l'Information 
la Galerie Mazarine. Un certain nombre de documents furent prélevés dans les col- 
lections de la Bibliothéque Nationale, du Cabinet des Estampes, du Musée des Cola- 
nies, de l'École des Langues Orientales, de la Société Asiatique, du Musée de 
l'Homme, de [а Bibliothèque de l'imprimerie Nationale, de la Bibliothèque et Archives 
des Missions Étrangères, sans parler des Bibliothèques particulières, notamment 
celles de Paul Pectior, de Georges MAsPERO et d'Henri Govkpox. 

Les fondeurs et imprimeurs français possédant des caractères quó'c-npü', cambod- 
giens, laotiens et chinois, participérent également à cette exposition : l'Imprimerie 
Nationale envoya son admirable collection. de caractères orientaux, et la maison 
Deberny-Peienot ses caractères indochinois. Enfin, quelques vitrines consacrées à la 
mémoire des orientalistes et savants d'Indochine décédés durant la guerre complé- 
taient cette exposition. 

Parmi les livres envoyés par l'Imprimerie Nationale, figuraient : 

— l'esemplaire du Bhagaval Purana, édité et traduit par Eugène Burnour (texte 
sanscrit et traduction française еп regard), spécialement relié pour être offert au roi 
Louis-Paruiere, 

— l'Antiquité géoraphique de l'Inde, par M. p'AxviLtLE, Imprimerie Royale, 1775, 
livre intéressant aujourd'hui par les cartes montrant comment, à cette époque-là, 
on se figurait les pays qui constituërent, par la suite, ceux de l'Indochine actuelle, 

= le Diclionarum lingune (bai, par J. B. PALLEGOIX, Imprimerie Impériale, 1854, 

— le Công-Binh Tap-Chi ou journal des travailleurs indochinois, 1944-45. 

Parmi les poincons et matrices de l'Imprimerie Nationale exposés, on remarquait 
notamment ceux : 

du Tibétain (corps 18), gravé en 1839, sous la direction de M. LANDREsse, 

du Singhalais (corps 9), gravé à Colombo par les soins de M. GocERLY, offert à 
Paris еп 1864 par M. GrimsLor, Consul de France à Ceylan, 

du Cham (corps 18), gravé sous la direction de М. Слватох par Henafle en 1901, 

du Cambodgien (chrieng) (corps 20), gravé par Lek еп 1906, 

du Cambodgien (mü!) (corps 18), gravé par AUBERT en 1877, 

du Siamois gravé par Hgsarrg en 1903, 

du Laotien gravé par LEK cn 1925, 

du Birman (pali) (corps 18), du fonds de la Propagande 1787, retouché еп 1828 
par. DELA FOND. 

Le Sanskrit (Фехапасап) gravé sous la direction du général Вотѕѕепо Le, membre 
de la Société Asiatique, par Der arosNp en 1825. 

Dans les vitrines réservées aux < Procédés Graphiques a fieuraient: 

les 57 caractéres cambodgiens en bois que le Père Gurspox avait fait graver en 
1914 pour l'impression de son dictionnaire cambodeien, 

le stylet et le coussinet pour graver les feuilles de latanier, des manuscrits cam: 
bodgiens et laotiens, 

des cachets de pagodes (Cambodge-Laos), 

un encrier viétaamien en bleu de Huc. 





=e 


Parmi les ouvrages lithographiés exposés, on remarquait « L'étude de l'alphabet 
cambodgien s, par G. JANNEAU, 1869; « Cours d'administration annamite », par Ligo, 
1877; » Dictionnaire khmer-francais x, par AYMONIER, 1878, avec un envoi à RENAN. 

Une vitrine était consacrée à l'art populaire viétnamien, trois autres à la presse 
indochinoise en langue viétnamienne de 1882 à 1940 avec un numéro du < Nam 
Ky » de 1882, le premier journal viétnamien publié en Indochine. 

Une vitrine d'ouvrages scientifiques et thèses soutenues par des Indochinois dans 
les facultés de droit, lettres et sciences en France etau Tonkin depuis 1914. 

Parmi les vitrines consacrées à la mémoire des savants disparus pendant la guerre 
il faut citer; celle de Jean PREYLUSKI, 1885-1944, contenant de nombreux tirages à part 
de ses articles et travaux et une lettre écrite deux jours avant sa mort. 

Celle d'Henri MasrERO, 1883-1945, avec une notice rédigée par M. DEMIEVILLE 
х L'Indochine dans l'œuvre de Н. МАЅРЕКО s, et contenant des clichés cthnogrà- 
phiques annotés par H. M., ses enquétes linguistiques pour l'étude de la phonétique 
chez les Viétnamiens du Nghé-an en 1912, et beaucoup d'autres documents manu- 
' scrits du plus haut intérêt pour l'étude du Viét-Nam, 

celle de Gilberte de Conat-REMUSAT, 1904-1943, contenant tous ses travaux sür 
l'archéologie khmére ; 

et celle de Madeleine Сога, 1866-1943, contenant une lettre relatant une de ses 
campagnes scientifiques en Indochine et ses divers travaux publiés par l'École Fran- 
caise d'Extréme-Orient, 





Imprimerie Protat frères, Mâcon, — Décembre 1948. — Dépôt légal 1e trimestre 1949. 
Ne d'ordre chez l'imprimeur: 5438. — № d'ordre chez l'éditeur : 39. 
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